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AVER fis SE ME Kt 

D E L^A U T E U R; 



Jfe mets en lumière des Sonnets Chrétiens, que j'ai 
compofés dans les heures de quelques mauvaifes 
nuits. Je ne cherchois en cela qu'à charmer mon inquié- 
tude, & je troUvois quelque douceur à fixer ma triftc 
imagination fur ces innocentes penfées. 

Je prenois les Sujets felort qu'ils s'offroient -d'eux* 
mêmes, fans fonger ni à la liaifon, ni au choix. Mais 
comme ces petits Ouvrages fe font infenfiblement multi- 
pliés, j'ai été obligé de les mettre dans quelque ordre. 

Ce Corps de Sonnets ainfi difpofés, n'eft pas fembla- 
ble au corps humain, dont toutes les parties dépendent 
tellement l'une de l'autre, qu'elles ne* peuvent fubfifter 
détachées de leur tout. C'eft ici comme un bouquet de 
diverfes fleurs, dont l'arrangement n'empêche pas que 
chaque fleur, féparée des autres, ne puifle avoir fon o- 
deur & fa beauté particulière. Ainfi, quelque ordre que 
j'aye mis dans ce Recueil, on peut confidérer chaque 
Sonnet comme une Pièce détachée. & indépendante, qui, 
fans rapport aux autres, a en elle-même tout ce qu'elle 
eft capable d'avoir ou d'agrément, ou d'utilité. 

Je n'ai pas defieinde rabaifiër le prix des plus magni- 
fiques ouvrages de poëfie, pour faire valoir mes foibles 
produâions. Je dirai feulement ici, qu'il en eft à-peu- 
près de la poëfie, comme de la mufic^uQ, L'vxvc^ b- V-i»î«R. 



AVERTISSEMENT DE L'AUTEUR. 

deviennent énnuyeufes, fi elles durent trop longtems. 
Et quand même on regarderoit la leâure des vers 
comme une promenade libre & fans contrainte, qui ne 
fait-^xiue'la phxs'' délicîeufe promenade,- quand *€!!€ eft 
trop longue, ne làifle pas de fatiguer ? 

J'applique cela aux poëmes héroïques. C'eft-là fans- 
doute que la poëfie fait éclater ce qu'elle a de plus har- 
monieux, & qu'elle parbît avec tous fes charmes. Mais 
comme toutes les parties de ces grandes pièces font tel- 
lement liées enfemble, que pour en bien juger, & 
en faire fon profit, il faut écouter tout le concert de- 
puis le commencement jufqu'à la fin, & faire toute la 
pronienade d'un bout à l'autre fans prendre haleine, il 
ef{ comme impoffible que l'on ne foit fatigué par cette 
longue application. 

■on peut dire, au contraire, que les Sonnets, par leur 
brièveté, font commodes aux ledeurs, parce qu'ils ne 
leur donnent pas le tems de fe lafler. Ce font comme 
autant de petits airs féparés, dont la mufique n'efi pas 
eiïhujreufe, parce qu'elle eft courte; & ce font comme 
autant de petites promenades, au bout defquelles on 
peut prendre le frais, & fc repofer. • 

Au reftc, je fais qu'il y adesgiens qui regardent les ter- 
mes & les fiélions des poëtes Grecs & Latins de i'Anti- 
quîté Payenne, comme l'ame èc la forme eflehtielle de 
la' poëfie. Ainfi ils ne font nulle eftime des vers qui, 
bie'ii que formés piU* dés Chrétiens, ne font pas aniipés' 
de cet air du Paganifme; & qui, bien que François, ne 
font. pas vêtus à la Grecque ou à la Romaine. Chofe 
étrange qu'il faille être Payen pour être poëte, & que 
fous le Ch'riftianifmeon encenfe encore aux idoles ! 

Mais, aille qui voudra drefler fes autels fur le Parnaf- 
fe, & bpîre à la fontaine Caftaline, c'eft un lieu où je 
n*èus jamais envie d'aller : jamais, grâces au vrai Dieu, 
je n'invoquai, ni le faux Dieu Apollon, ni les Mufes 

profanes, 
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profanes, que Ton dit quilui- tiennent compagnie. J*^! 
toujours; porte njes vœux en la Montagne de Sion» &.au 
Ruifleau de diU^. Aufli qu'eft-ce, je Vous prie, du 
violon de.cptte idole de la Rfiocide, & ^e la lyre dé 
ces neuf Qlles fabuleufes, au prix de la harp^ de David, 
& de la muiette du Sanâuaire ? Et' qiie Cint tous les 
lauriers de l'Achaïe, en comparaifon . des palînes de la 
Terre-Sainte? 

Quoi qu'il en foît, je ne prctens pas j[ue Ton trouve * 
dans ities vers la délicatefle, ni l'a pompe^ que l'on trou* 
ve aujourd'hui dans des ouvrages même de dévotion & de 
piété, où les grâces, pour être Chrétiennes, n'en font 
que plus belles & plus aimables, puifqu'elles en font 
plus pures & plus chaftes. 

Il fera pourtant aifé de reconnoitre, que mes Sonnets 
font plus ou moins poétiques, plus ou moins heu- 
reux, félon la diverfité des fujets j ou, fi vous voulez, 
félon la diverfe difpofition de mon Efprit lorfque je m'y 
fuis appliqué. Il faut même avouer qu'il y a ici quel« 
ques Sonnets tendres & affeftueux, qui n'y font demeu* 
rés que parce qu'ils ont été l'occafion de tous les autres, 
& qu'ayant été faits fur des rencontres particulières ou 
j'étois fort intéreffé, je n'ai pu me défaire de ma ten- 
dreflTe pour eux, & j'ai accoutumé mes amis à les voir & 
à les foufFrir. 

Les Génies font merveilleufement diiFerents. Il y en 
a qui n'aiment dans les vers que les defçriptions hif- 
toriques, & les peintures naturelles. On en voit qui 
ne fe plaîfent qu'aux fujets de morale & de piété. 
Quelques-uns veulent des idées délicates, & qui flattent 
l'imagination. Mais d'autres fouhaitent des penfées Ço-- 
lides, & des expreflions qui touchent le cœur. Enfin, 
les uns recherchent les fleurs & la magnificence du fti- 
le, & les autres ne demandent que des fruits fans or- 
nement & fans façon. i c'eft-à-dire, qu'ils fe déclarent 

cour 



pôUr le ftilk iimple &' nature^ ou fané art éi (àn^ figuref/ 
les véi-â* coûtent doucement) comme il c'étoit'de là 
profe. 

Ainfi je ne' doute pas, ique comme il y si dès Sûh^ ' 
nefs de divers genre, la diverfité du génie & de Tincli- 
nation ne fàflb' recevoir plus agréablement aux uns, ce 
qui pTaîra moins aU)t autres. On a* choifi ici ceuxqui^ 
ont été jugés les plus propres à orner la mémoire, & à' 
former le ccÊur des jeunes Demoifelles^ auxquelles cette 
édition eft d^ÛStiéç. 
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SUR LA vanité' DU MONDE, ET SUR lÉ . 
SOUVERAIN BIEN. 

VA courir, fl tu veux, l'un & l'aiitre hémiiphère. 
Tu n'y trouveras rien qui ne foit vanité^ 
Rien qui ne foit fujet à rinftabilité,^ 
Rien dont ton ame^ enfin, le doive fatisfaîrCé 

Vois-tii pas dû mondain la lerifiblè misère ? 
L'avare, avec fon or, eft en captivité : 
L'ambitieux gémit fous fa prôfpérité : 
Et des plus doux plaifirs la fin devient artlêrc. 

Tu cherches donc, 4'un joeîi vainement curieux. 
Le fuprême bonheur fous la voûte des cieux ! 
Envain ton cœur aveugle ici-bas s'enracine. 

Mortel, écbute moi ; viens apprendre en ce Heu, 
Que pour remplir tinc ame imilnortelle & divine. 
Aucun bien ne fuffit, qui foit moindre que Dieu* 

3. Le graiid Sàlomon affure qu'il en avoît fait V expérience* 
v6* L* avare n,e poffUe pas fis ètem, mats il en eji p^pdê^ Bion* 
*^« Couronne y gjjie tu es pefante / difbit lé Koi Séleucus. 
8. Comme l'Eau desHiviércs, Forisqu^ellè fé rend dans la Mer. 
14. C'eft pourquQÎ Dieu promet de fe donner lui même aux 
Saints dans u Gloire s & l'Ecriture dit qu'alors il fera tout 
en tous, 
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SUR LA DIVINITE^ 

E Lève-toi, mon ame, &, d'un vol glorieax:y 
Va> dans le plus haut ciel,, contenfipier rin> 
vifiblc. 
Le Monarque, infini, plus grand. qu« tous les cieux^^ 
La première Beauté, l'Etre incompf éhenfible. 

"^Ceft lui qui toujours eft, fans jamais être vieux :r 
C'eft lui par qui tout efty à qui tout eft poflîble j 
Qui, fans changer deplace> eft préfent en tous lieux; 
£t dont tout rUnivers eft l'image fenfible. 

Eternel, trois fois Bon, trois fois Grand, trois' 
fois Saint> 
Quel le ciel même adore, & que k terre craint. 
Fais que je t*aime autant que je te vois aimable. 

Que t'ayant ici-bas contemplé par fe foi; 
Quelque jour,, au ibrtir de ce corps périflable. 
J'entre dans ton palais, pour être tout en. toi- 

^iliili ■ ■i*ti * W ^- <*iai«*> liW H Éi ^ti ë 

- 4« Simcnitie ' ftytnt^egiaad^ ttrm€ ikr terme-, fovtr dire ce 
que c'étoit que Dieu, répondit enfin^. que p/tu il j pen» 
Jêitt plus iljt tromfùit âè diJ^tuM, 

5. Dieu fi qualifié^ celmi qui eft, étoît, & qui fera, c^eff- 
à^dire, rEiertiél. Or VEtemifé n'a petit de tims, ^ cHui 
qui nt peut naitre, n^ a peint d*âge. Tertullien. 
II. La rai/on f aimer Dieu, c*eft Dieu même i là la me/ure de 
/Wâiffr, c*{^ Ji P aimer fans fnèjkte* Bernard, 
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$UR LA CREATION DU MONDE, 

Puijfance du Créateur. 

J'Adore Tinvifible & Timmortelle Eflence^, 
Qui, de fes proprés mains, a bâti Tunivers. 
Je bénis TEtcrnel, dont mille effets divers 
Font éclater la gloire & la magnificence. 

A tout ce qui refpire il donna la naiflance ; 
Il fufpèndit la terre, il étendit les airs ; 
Il fit les jours, les nuits, les étés, les hivers ; 
Et du lambris des cîeux forma le tour immenfe. 

Mais, de quelle matière, & par quels inftrumens, 
Compofa-t-il alors ces riches bâqmens. 
Qui nous font udmircr fa Puiflance foprême ? 

De rien tu fis ce tout, par ta divine voix, 
Tout-puiffant Créateur, tu trouvas «n toi même, 
La fubftance, la forme, & Tordre que j'y vois. 



i|:t Sftiirt "Patil repi'cfeiitcfcs "Ou v ruges "dcr "IMca , comme des 
Tableaux *vifibîes de fa Divinité, \ 8c le Roi Prophète attri- 
bué également une langue JBc une voix anx Cieux, au ^our 

: , .^ à la Nuit, pour publier la gloire du Créateur. Plfftar- 

que même, quoique Paycn, dit que la perfeêiion ti h bel 

.ordre de V Univers condamnent ouvertement P impiété des 

Athées. 

!«• Dieu aj^0i4ép chante le Pfalmrfte, &f la cho/e a eu /on être. 

B a 
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SUR LE MKME SUJET. 



Bonté du Créateur. 

SEignjur, n'avois-tu pas, de tpute éternité, 
Syr ton augufte front un pompeux diadème? 
Et ne vivqis-tu pas, dan? ta grandeur fuprêmeji 
Revêtu de lumière & d'immortalité ? 

Quel bien te manquoit-îl, dans ta Divinité ? 
Ton pouvoir, ton bonheur, n'étoit-il pas extrême, 
Ef ne trou vois- tu pas, fans fortir de tpi-mêniej| 
Tes délices, ta gloire, & ta félicité ? 

Mais qui te porta donc, g Puiflance très fage, 
A tirer du néant ce merveilleux ouyragjÇ^ 
Cette baffe machine, & ce haut firmament ? 

C'eft ta feule bo.nté qui fit la créature : 
Tu voulus, Dieu très-bon, marquer en la formant. 
Sur l'œuvre de tes mains les traits de ta nature. 



5. C'eft pourquoi Dicufc donne en b, Parole le nom admî^ 
rable de Schadelai, qui ne iignifie pas feulement Tout-pui/- 
Jant & Iwvincible^ mais celui qui ftfuffit àfoi^mêmet & dont 
l'abondance fe répand fur toutes les Créatures. 

9. Avant le Monde ^ Dieu étoit lui-même /on occupation H fa 
gloire. Minutius Félix. A<vant toutes ibo/es. Dieu ét/iit. 
/t/oi-même, tsT monde ^ W Ueu^ Jif toutes c ho/es» Tertul- 
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SUR L£S ANGES. 

COnfidérez, mortels, ces.efprits glorieux. 
Qui contemplent toujours les beautés adcH 
râbles ; 
Qui promts, ardens, légers, volent en mille lieux; 
Et qui font du grand Roi les Hérauts redoutables. 

Voyez leurs ailes d'or, leurs habits précieux ; 
Leurs glaives flamboyans, leurs exploits admi-» 

ràhles ; 
Leurà emplois ici-bas, leurs places dans les cieuxi 
•Lc^iLà>êrtus, leur pouvoir, leurs troupes innona^ 

brables. 

Figurez-vous, enfin, la célefte beauté, 
La lumière,- le feu, Téclat, la majefté. 
De ces chers favoris du Monarque invifible^, 

Et fi le Dieu vivant, qu'ils fervent nuit &jour - 
Dans fa gloire infinie eft incompréhenfible. 
Comprenez fa grandeur par celle de fa cour. 



:i. Les Payenadiminuoientla gloire des Anges, en les tenant 
. pour mortels ; mais ils la portoient à l'excès, en les efUmant 

éternels. Ils leur attribuoient au/lj des corps fnbtils & im« 

pèsceptibles, conime Tair Se le vent: ce que font même 

quelques anciens Dodeurs de l'Ëçlife. 
^. & 6. lia empruntent des corps dans leurs Apparitions ; 
V i& r£critare, , auffi bien que les Peintres, leur domieat de& 

ailes, des haBics, êc des épées. 
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SUR l' H O M M E. 

Image de Dieu. 

QIJajad><iesyeux<ie }a foi, je vois le premier âge. 
Où tu formas de Thomme & Tefprit &le corps, 
ijtr te héms^, Seigire^r, tout-puiflant & tout-fagç, 
.QiîiH4an& ce compofé vérfas tant de tréfors. 

Ce fttt-là ton Chcf-d'œtrvre, & ton plus noble 

'-.• .Ouvrage^ ■ . .,:... . ....-;.. ./ 

Dont le rare af tifice, & lés nombreux relî^arts^ 
;Espfiti^i>t clairement les traits; (çle.tQ>n inri^Ci, 
-Et'^oaiifçat dans inôn çoçiif de çéleftes tranfportjp. 

Eternel, fi dans moi ton image eft empreinte. 
Qu'admirant ton pouvoir, je profite ei^t^. crainte, 
Et je t'offire les' vœ^ux de .^i^a. fi^lité,, : . 

Que mon cœur, pour t'aimer, devienne tout de 
flamme î . . ..< } 

Et que, pour rendre hommage .à ta Divinité, 
Je confacrel ta gloire, & mon çorps^ & mon amc, 

3. Gàlien dit, qu'en reconmijfant Dieu pour V Auteur de toute 

'*''■■ ib ieUê aeefnomie de notre corps, Uêfi àffuré dé > lui chan^ 

-i . :/fr une Hymne èeaucoup fkts agruAk \fue ne lui fardent 

• i' ^eiAies Us n>i^imes ^ 4ous les parfktAs* 

- 9. ^AUofion au ^Ot de J. C. Rendes^ à Cé/ar, Sec. C'eft-à- 

dire, félon St. ^ugaHin : Cé/ar exige de nous atte im^ 

frefflôn dejùn images <S Dieu 'vous dimisHdiV imprejfion de la 

^^ ^ju, -fÈs^ejH Hfotre mne, dans fin ^Mne^,Àant fis ^facultés ^ 
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SUR LE MEME SUJST. 

Petit Monde. 

Portrait de la Divine £flencc. 
Incomparable bâtiment, ' [^ 

Où rÊtcrnel, en le formant, ' \ 

Déploya fa Toute-Puiffance : 

Simple être, par ton éxîftencej 
Fiante, par ton accroiflement -, 
Animal, par ton, fentiment ; 
Ange, par ton intelligence : 

TcmpJe vivant, nionde abrégé. 
Où le Créateur a logé 
Tant de différentes images : 

Chef-d*œirvr€ admirable. & divers ; 
Hommcj, rends à Dieu les hommages 
Des Etres de tout l'Univers. ' 

!• Sa tiouté publii que Ditu tft fin Auttur ; CsT quêlU figwê 
firai'je à Dieu, puifqu^à le lien prtnilri, l'bommt lui-mSmi 
ift/afigunf (Minntiiis Félix,) C\Jt un miracle fuijkr^ 
paffe de hi^ loin ^ Us eUm£tt$, ^ le ciel mime, diiçnt 
quelques Ancien. Et d'autres le qualifient^ Animal Di- 
mima Etimêliê de Dieu, Temple de Ùieu^ Jioi du has Uni» 
nters. Dieu ^nfiMe, Dieu mortel, Mariieille du Monde, 
Monde d9 Mftrveillee, U Mkrac^fme, c'eft-à^dire. Petit 
Monde. \m 
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à u R La jf e û n e s se* - 

JÊuneflie, ne fuis point ton caprice volage t 
Au plus beau dé tes jours, fouviens-toî de taflrti 
ï^eut-être verras-tu ton foir dans ton matin. 
Et rhiver de ta vie au prîhtcms ye ton âgé. 

La plus verte faifon eft fujette à l'orage j 
De la certaine mon le tenlis eft incertain ; 
Et de la fleur des champs le fragik deftih; ' 
Exprime de ton fort là Véritable ii'nàgé. 

Maïs veux-tu dans le ciel refleurir pour toujours ? 
Ne garde pointa Dieu rhivèr, qiiî des vieux jours 
Tient fous fes dures loix la foiblcfl& aflervie; 

Confacre-lui les fleurs.de ton jeune printemsi 
L'élite de tes joilrs/ lafofde de ta Vie' ; 
Puifqu'il eft St l'Arbitre &f l'Auteur de tes ans. 



I. j^# tajeUneJi/oit cêlh d*un Vteitiard, cUfl-^-ilirt, Qu'elle 
/oit accompagnée de/agtfe, dit St.. Aaguftin. 
a-t'U de 



4, ^y a-t'tl de cnt^in en cette terHf Hue^la mM^ dont 

Theurf même efl incertaine F $t. Angxiùin. 
Z. Notre vie feJiUrit commune fleur* Le tnêofié. Cette fleur 
fe fiche pendant que nous parlons;, Pétrarque. 
42. Lajeunejfe tft une couronne de ro/es, difeht les Rabins^ 

' S- 
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SUR LtS A^ tu Aiït^ 

DES eaux, de la terre, & des airs, 
Richefle & merveille infinie ; 
Hôtes qui peuplez l'univers. 
Vieille & féconde colonie : 

Que dans vos logemcns divers, 
La difcorde en étant bannie. 
Pour louer Dieu, vos cœurs ouvert» 
Faflfent une fainte harmonie» 

Mortel, héni fa Majeftc ; 
Il produifît, par fa bonté. 
Tant d'Animaux pour ton ufage> 

Mais qu'il te fouvienne aujourd'hliî, 
Qge formant pour toi cet ouvrage, * 
Ses mains te formèrent pour lui. 



I. C'efl- à-dire, les PoiiTons» les Bêtes, Se les Oifeanx. 

5. Allufion aux divers logemens, & à l'union des^ Animaux 

renfermés dans l'arche, au tems du déluge : c'eft le Con* 

cert du Pf. cxLvMié 
$. & fuiv. Ta as créé toni les tiens /enfiUes peur /on eêrfs ; 

le corps pour Vame^ i^ Pâme pour toi, dit St. AttgufHn* 
14. Tu as 'vou/u. Seigneur, eue toute la Nature fut à l* Hemme, 

afin ^ue l* Homme fut tout a toik 

c 
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SUR IZ^ ,ARBWS ET J.^S PLANTES. 

• » ». 

OUvrages^^crveilleux du pieu de la nature ? 
Hauts cèdres, dçnçîëlfrbnt s'élçve jufqu'aui 
cieuxj ' ^^"' 

Baffe hyfope, arbriffeaui,\baymë,.éncèiis préçicuxi 
Et de l'herbe des prés ctcinelfe vcrdtire r - • 

Parterres cmarllés, vivante enluminure, - 
Qui charmez Todorat, en raviffant les yeuj^; ; 
Fils de naturel d'art, Jardin? dcl.içîetnt; \ ^': ' 
Plantes pour la fanté; Fruits pour la rioûrriturtf': - 

Vos beautés, il eft vra?, pt^fthtent à mes fcni^^ 
Par la bonté du Ciçl, des plaiflrs înàocents. 
Mais, à rinftaiîtr je fonge au fort du premier 
homme,. 

Je vois iTtrîftc ôjbjct du Jardin pleîh d'àppasj^ 
Où le poifon mortel ce la fatale Pomme 
Saiikic cœur d'Adam^. & Çâufa fgn. trégas.. . . 

- A. On \ vu d4n« la Nouy^lle ETpag^o «n c«dr« qai.teQQÎt 

13. Le froit défendu à Adam s'appelje Q^nmfunj^iiieDt: une 
fmm^ in^îf ^OQ ne bit pa^ pr4ctfén^i^ .cç.^ue c'eft ; 4^il 
y eft A qui tienpent quf ce pQtvrcit biep «ue ce beau êe 
4elicftt froit det Indues» f^ Tqq nomoiç Figug d*jfdapê^ 
ou Pomm de Paradis, cyaî itdt^ coupé jnoifU'e la figuré 
d'une Croix, k qui a des fouilles de plus d'une aune« Ce 
çtiJ àoMnc lieu i diverfes confidéradoDS. 
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HAuts & vàffes lambri^y tf étçflîene'îlru£ti*r4 j 
Incorruptibles cieûx;, dîvias conhparturjçpii;; 
es d^argent & d'or, fiiperbés BâcimenSj' " 
Dont, fans art, Diçu forma la noble aVchite^^^ 

Globes, de fi par/aite & û riche figure k , - 
Si coôftants, fi légers, 'en touis vos mouvèmèîîSi. 
Qui dans vôtre ample fciii ïogtz les clémens, , 
Et qui feriez de' comble' a toute là natùrt :. 

De votre auguftefrottt qtiailâjê' vois la fondeur. 
Les grâces, les tréfors, la pornpe, & la fpicndcur. 
Les diamafts, l'azur, le Cryftal, & la flàûimêi .^ 

Perde de vos rayons, éblôùî de vos feux. 
Je ne puis retenir pe tranfport de mon ame ; . 
O c[uc le Maître eflf grànd,"quï voûà 'fit fi pompeux ! 

2% Nonobftant cette incofraptioiiy les pins anciens Dôâeors 
ont cra qae le ciel étoit d'une matière élémentaire, te- 
nant de la nature de i^ean «r dr l*atr. 

5. La figure Jsa^fk eft on ctt^bième dèvkvl^inîté, tiàit elle 
'r tfâ4ioble i; eotceUèftte. • A^iffieft^oenla figure» qui^ corn* 

Cfée a tont^ weittt 'de* f»éine cinconferesKe, comprend 
plas gmnd efpace, H oàil n^/'a ni coiÂmencetnent, 
Ai-fin. ■ . : 
14. La beaaté du ciel nous<lMt voir qu'il ^ a* lui Diea fCa^ 
lkn)% U Am nfOiMreiiietit €St VHarmMU de Pj^htgvri^ qui 
]io«iptobKekgWiiFe4ie^Créa«r«r. ' ^> 
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SUR LES£L£M EN S. 

FRèrcs, de qui toujours la parfaite harmonie 
Règne, fans s'altérer, dans vos vieux différends : 
Grands corps, de fiécle en fiécle affermis en vos 

, rangs. 
Dont tous les autres Corps fentent la tyrannie ; 

Elémcns feparés, dont la force eft unie j 
Fixés, nriouvants, légers, pefants, aâ:ifs,fouffrantS5 
Chauds, froids, humides, fecs, obfcurs, &tranlpa- 

rents ; 
Qui marquez du grand Qicu la fagefle infinie: 

Pérès & deftrufteurs de tant d'êtres divers. 
Qui naiffant & mourant dans ce vafte univers. 
Eprouvent de vos loix la fatale puifTânce : 

Heureyx, qui ne craint plus l'atteinte de vos 
coups î 
Et qui lur tous les ciéûx, loin de votre inconftance. 
Peut vivre^ refpirer, & fe mouvoir, fans vous ! • ^ 

2. C'elE l'Antipathie naturelle des Qualités Elémentaires^ 
qoé l'Auteur de la Nature a û rajgement tempérées, que 
pour y entretenir l'ordre & la paix» chaque Elément eft 



pou 

joint a 1 Ctiemenc voiixii^ .p»r une «judiiits cuiumuii«^ « i uu 

ê€ à l'autre. Les Payens £guroient cet adaiiralb^le accord 

par la Lyre de leur Orphée* 
La Elémens font les Principes de la Génération & de la 

Corrnj>tion de tons les Corps mixtes, pu compp^s, êf 
e'eâ ce qui les a fait adoiçr par its F^y^^^ 
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SUR L2 F S ll« 

COrps fubtil, élément fuprêmc» 
Qui, logé fous le firmament. 
Sans travail dans ton mouvement. 
Te nourris toujours de toi-même: 

Ton frère, d'une ardeur extrême, 
Efclave au terreftre élément. 
Volant aux cieux inceflamment. 
Montre qu'il te cherche, & qu'il t^aîmc. 

Mais par ce vol précipité, 
S'échappant de captivité. 
Il femble qu'il dit à%iori amc j 

Ame, étrangère en ce bas Heu, 
Que n'as tu des ailes de flartime. 
Pour voler fans-ceffe à ton Dî^u! 



I. C*eû le Fea élémentaire» que Pod s'imagine dsnà la 

■ ecmcavuédu cîeldela Lûife. 

5. C'efi notre feu commun 8c ordinaire» qui tend toujours 

' en-haut. Mais le Feu élémentaire aauffi un autre trère^ 

' relafermé dans les entrailles de Itf Teire* eomoi^ nous le 

montrent» entre autres» les Monts Gihtlic de laSpmmg, 
^3. Une. ami ^ imbrafeê delà charité ele Dieùl a des ailés di 
flamme, pour yolet à^un /oint amour au ^èi,gneur. St. Au« 
guftin. 
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A V H I. • A l K« 

VAfte élément^ ciel des d&atQC ; 
Corps léger, fubtiie peinture ; 
Maifon, dont la fine ûtxïGbatc 
Comprend trois étages fi beaux: 

Riche tentc^ dcaot les rideaux. 
Par le Maître de la nature. 
Sont étendus pour, couvertxirc. 
Et fur la terre, & furies eaux^ 

Miniftre du granci luminaire ; 
Hôte fidèle, & néceffaire ; 
Caufc, qui produis tantd'eflfcts : 

Meflagcr de calme & d*oragc. 
Je vois dans ton fein le paffage 
Qui mène à Vàtètf^h paix. 



. 1^^ X*^r ft'4fe|id> à 6q^ JieaeB au deflus de aotre Gl^be^ 

félon les Obfervatiohs de quelques Philofofiies mo- 

dpraes, 

^ Qm.prétend |)r^ayer aojoiird'huî combien pè(ë toute la 

naÂ de TAk; on dit qa*il eft 840 fois^los léger que 

VtXLUk 

. f. Ce ibnt les trois Ki^^aasdc l'Air^ dont la fupérieure «ft 

ia pLu bellç. 
12. I>sf plus hautes Nuées font à a diflance d*environ lo 

miles» 
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suit L*^ARC-EN-'èlEL. 



LE bel aftre dtr jour, dajtsde i«îii de reragé/ 
Nous forme tout-à-coup te tummeuxtats^Iesu"^ 
Et, tout-à-coup suffi, le couvrant d'^ûn rideati> 
Il .dérobe à nos yeux fon inconftant ouvrage. 

De ce peintre brillant la toile eft le nuage ; 
Ses rayons réfléchis lui fervent de pinceau : 
Il prend pour fes ccctdeurs, i^ti i'a«urvle feu,i'e9u| 
Et la vapeur commence & finit cette image. 

■'■■ .- - '-. .-l -r .:: - -• :■•■:[ /■• . ^ .• ■ ^n^-: 

Fragiles ornemeray éclat foiblc &: trompetar^. ' 
PafTagères licfM|tié% filles de la vapeur. 
Des faux biens d'ici- bas vous peignez Tincon- 
ftancct- ./ - >^ 

Far les mêmes coul^nrs^ Sz par ks mêmes: torsits^ 
Vous imprimez la crainte, & donnez l'efpérancet 
VoiJs''annoncez la guerre, & vous marquez Tàpâîx.' 



siU Jl paroit tDujour^ du câta oppofc ^u faleU^ confine oii e^ 

' v'©jitl*expérietice au -travers 4* une fiole d'e^il Oppïifç* 4 cet 

aft>jç. Les Pcruviena çtpiait û chajméi de la beautç de 

cette Image, qu'ils l^adpjoicnt ; ^ les Cwaib(}s îixjûiî^iref 

1« niommeat affez plaifamment h Fa7i^<hi dt Ùîiu> 

14. Lngtterri eft l'orage^ & la fiai» elt ViOUCoçance ooQtfe le 
déluge. 

9 
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SUR LES V £ K T S* 

VOIX fans poumons, corps invifîble ; 
Lutins volant, char des oifeaux. 
Vieux couriers, pofiillions nouvcaux> 
àur terre & fur mer fi fcnfiblcs : 

Doux médecins, bourreaux terribles ; 
Maîtres de Tàir» tyrans des eaux. 
Qui rendez aux craintifs vailTeaux, 
Les ondes fières> ou paifibles : 

Vents, qui, dans un cours inconftant, 
Naîfiez, & mourez chaque inftant ; 
Mes jours ne font qu'un vent qui paflê : 

Mon corps fait naufrage en la mort». 
Mais Dieu, du fouffle de fa grâce, 
Poufie mon ame dans le port. 



Us courent en droite ligne, ou bien ils tournent en rond. 
L'Empereur Firus donnoît à fes Couriers les noms des 
Vents, Se leur faifoit appliquer des ailes. 
n y a des Vents agréables & falutaires, comxhe ceux que 
l'on nomme Zéphyrs» Mais il y en a d'autres qui font 
Cruels k meurtriers, comme ces Vents du Pérou, qui font 
vomir jufqu'au fang, & qui tuent fubitement. C'efI 
pourquoi les Pa^Fens facrifioient aux vents, pour fe les 
rendre favorables. 
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S U'R L A MBS. 

J^Admîre, en te voyant, k fource dont tu lbrs> 
Les biens que tu produis, & les biens que tu 
pilles ; 
Et la robe d'argent, dont par-fois tu t'habiltes, 
Lorique les vents émus troublent ton vafte corps. 

Qui pourroit de ton fein compter tous les trcfors. 
De tes divers Poiflbns les nombreufes familles -, 
Les perles, Tambre-gris, le corail, les coquilles. 
Que ton bruyant courroux étale fur tes bords ? 

Sur-tout, je dois bénir la Puiffance adorable. 
Qui dompte ta fureur avec des grains de fable, 
£t dont la fage main ton flux a limité. 

Mais,quand dois-je aborder (tette mer-pacifique. 
Sans tempête, fans flots, où dans PEternité, 
I^'on voit ce que la gloire a de plus magnifique ! 



4.. La Mer âifpute d'étendue avec la Terre; St fa profon* 
deur ef!; ordinairement de démi-lieae d'Italie ; maia eHe 
a des goufe-es impénétrables. 
7* Les l^lataraliftes d'aujourd'hui difent que. Pambre-gris 
eft un ouvrage commencé par Its abdltes dans les Ro. 
<^rs« Se achevé par la Mer. 
12. Alluilon à la Mer du Sud, nommée la Mrr Pacifique, 8c à 
la Mer dt Ftrrtj^ qiri eft rcpréfentce dans FApocdfpft* 
D 
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SUR LES FONTAINES ET LES RIVIERES. 

VERRES tremblants, miroirs liquides. 
Flots d'argent, veines de cryftal. 
Qui de votre coulant métal 
Humeftez les terres arides: 

Canaux, dont les ondes rapides, 
S*enfuyant de leur lieu natal. 
Roulent, par un ordre fatal. 
Dans le fein des plaines humides : 

Beaux fleuves, ruifleaux précieux. 
Où le brûlant aftre des cicux. 
Se baignant, amortit fes flammes ; 

Qu'êtes-vous pour charmer les cœurs. 
Au prix de la fource où les âmes 
Puilcnt d'éternelles douceurs ? 



I. Dans la Nouvelle Efpagne on voit une fource de couleur 
d'encre. Au Pérou il y a une Fontaine rouge comme du 
fang : deux autres^ dont l'eau fe change^ l'une en pierre, 
& l'autre en Tel, en coulant : & une autre qui a deux ca* 
naux, l'un d'eau bouillante, & l'autre d'eau froide. On 
dit qu'en Cappadoce il y a un lac qui pétrifie les corps. 
Pline aflure qu'en Mefopotamie il fe trouve une fontaine 
de fnave odeur. £t le fleuve des Amazones eft û beau^ 
que fon embouchure excède la largeur de la Mer Méditer* 
jranée. 
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SUR LA NAVIGATIOII. 

ARtifice étonnant, vafte témérité ! 
Les Mortels fe font fait des maifons vaga- 
bondes; 
Et d'un trafic douteux cherchant Futilité, 
Sur le fier élément traverfent les deux mondes. 

Un Vaiflcau jufqu'au Ciel, par les flots eft porté. 
Puis tout-à-coup il cède au caprice des ondes^ 
Et jufques dans Tabîme étant précipité. 
Il eft comme englouti dans les vagues profondes. 

Ah ! fi Tardente foif d'acquérir des tréfors. 
Dangereux aux vivans, inutiles aux morts. 
Fait quitter la patrie, & braver la mort même ; 

Chrétien, ne dois-tu pas, par des projets plus 
hauts. 
Pour gagner les tréfors de la Gloire fuprême. 
Quitter les biens du fiécle, & braver tous les maux ? 

2. Les Anciens, ignorant la Boaflble^ n'étment qae des 
enfans dans la navigation. 

3. Laconvoitifedu gaina intenté les navires, ditTAntea 
du Livre de ia Sageji. 

ji. Anachqrjis difoit de ceux qui font fur la mer, fuUl n^y 
anjoit qut Vépatfiwr d^uuê fiancht $ntr$ eux Csf la m^rt. Se lï 
balançoit à les compter entre les vivans. - 

24. Avec quel travail & quelle peine ne mérite pas d'ct;iti ao«^ 
quîs le repos qui na finira jamais f Si* jMgufiin% 

D a 
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SUR LA TERRE. 

MAISON des bergers & des Roîs ; 
Corps, à qui la Caufe première. 
Sans autre organe que fa voix. 
Donna la forme & la nnîÉticre: 

Machine, aflîfe fur ton poids; 
Sans art, adnfiirable Ouvrière ; 
Dont le Créateur, par fes loiic. 
Rendit féconde la pouflîère: 

Mère des vivans & deis morts. 
Qui, lés mains pleines de tréfors. 
Me fais voir ta riche abondance : 

Envain tu pf étens hi*engager ; 
Mon corps a chez toi pris naiffance. 
Mais mon cœur s*y trouve étranget*. 



^. Vtfle ihftt(bii> pUirqu^sile a hèûf mille Heues de tour. 

9. Les Anciens ont dit que la Terre ervoit été knariée avec 
k Ciel pour la génératién des choies. Ils rhonoroient 
fous divers noms. Il femble que celui de R/ffà,<fii figni- 
fie hDre, repréfenteît Eve, k Mère de tons ks vivans. 

14* Cbmine imi reprochok à Anaxàgort, d'avoir méprifé fon 
pays; il dit, en montrant du doigt kCiel, ^u* mu an* 
ihnmt Hin wvoit tin foti grand fihtn 
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SUR L • Ô k, 

VIEUX Tyran, d^obfcure naiflanccs 
Bf illaht & pâle fcduaeur j 
Subtil & volage enchanteuti 
Sujet de trouble & d'infolence : 

Vaine idole, dont la puiflance 
Souilrait les coeurs au Qpéateurs 
Métal, de tant de mauxTautein*; 
Ob^et tlè crainte ^ d'e(pçran€ç: 

Or fatal, tu viens de l^enfer. 
Pour nous faire un fïécle de fer, 
Dand le riche fiécle où nous iommes# 

Maisj ô vcrtu^ rare tréfor ! 
Si tu defcendois fur les hommes. 
On revérroit le fiécie d'or. 



MMÉlÉÉi^ 



i» On trouve de Tor en trois manières. En pépin êe ca 

pierre dans les Mines & dans quelques Puits mt pro&iaSi, 

mais én^ pdudre dans des Tofrelifi & des Rivières. 

4* Alhifion à la pomtee de dil^drdes ttn^iens poftesi 

7. Il femble que pour ttbus fi^lfier cette vérité, làiutnre n 

ÂSIé 1^ avtc lé jpûifon de Fantittioine^ daâs lek »i- 

14. C'éft-à-dikt Hta fiéde d^abûkidanite, de pak de 4e JQ- 

ftîce. 
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SUR LES PIERRES PRECIEUSES. 

QUOI ! fort-il tant de feux, de rayons de lu- 
mières, 
jj'un fi froid, fi groflîer, & fi noir élément ? 
Et tant d'aftres, naiflants dans ces fombres caf- 
riéres, : 

Font-ils donc de la terre un fécond firmament ? 

Minéraux éclatants, terreftres luminaires, 
l^ont la tête des Rois brille fuperbcment. 
Je ne puis vous compter que pour des biens vul- 

Et pour moi votre éclat n'eft qu*Un foible ornement* 

Invifible foleil, qui donnas l'être au monde. 
Viens former dans mon cœur, par ta vertu féconde. 
Pour céleltes Joyaux, Vefpérance & la foi. 

Mais que, ceflant un jour d^efpérer & de croire, 
jppbtîenne dans ton ciel, & pofl'ède avec toi, 
La couronne fans prix des rayons dé ta gloire. 

2. Les Minéraux fe produifent dans les entrailles de la Ter- 
re» où avec le tems ils croiirent & fe forment, par la ver- 
tn du Soleil & des antres planètes* 

7, Le Commun-peuple, & les chevaux, en font ornés an 
Pay9 où en font les mines. Mais Nonîus Sénateur Ro- 
main eftimoic tant fon opale, qu'il aima mieux s'expofer 
il perdre là vie, que de la donner à Antoine, 
II. L'Emeraude eft l'emblème de Tefpérance, & le Diamant 
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SUR LA PIERRE DAIMANT. 

CE groflîer Mînéral, fous fa noîre apparence. 
Renferme dans fon corps une vertu fans prix*' 
Que le Simple & le Sage, également furpris. 
En vienment de concert admirer Texcellence* 

Des fiécles précédents la foible connoîflancc 
Son plus rare fecret n'avoit jamais compris : 
C'eft vous, fiécles nouveaux, qui nous avez appris» 
De ce riche fecret Theureufe expérience. 

Grand Dieu, qui fis ainfi, par tes puîflantci 
mains, ^ 
Sur le vafte Océan une route aux Humains, 
Tantôt pour le commerce, & tantôt pour la guerre. 

Mon cœur flotte, & s'égare en ce bas élément: 
Et, comme un poids de fer il s'attache à la terre. 
Que ta Loi foit fon Pôle, & ton Ciel fon aimant! 



I. L'Aimant fe tire des Mines de Fer« noir comme le fer, 
mais plus dur 8c plus pefant. On dit que, par le moyea 
du fer ; on le peut convertir en acier très-fin. 

5* Les Anciens avoient bien connu la vertu qu'il a d'atti* 
rer le fer, même au travers d'une muraiÛe; mais ils 
avoient ignoré fon admirable propriété de tourner tou- 
jours un certain côté vers le Nord, & l'autre vers le Sud» 
& de communiquer cette vertu aux aiguilles des bouflblcs, 
c^tti n'efi connue que depuis iv. Siècles* 



. SUR. hZ PRIK.T S. H S. ' 

TEUNE 8c cher favori de la fage qatqre, 
J Qai dp râpre Saifon viens finir les rîguei^rs. 
Qui parfumes notre air de tes douces odeursy 
Et qm rends à nos bois leur belle chevelure^ 

Grands & riches tapis de riante verdure : 
Rofes, jafmins, œillets, pompeux amas de fleurs: 
Incomparable émail des plus vives couleurs. 
Qui, fans art, furpaflez les traits de la peinture: 

Petits hôtes de Pair, qui, pouffant vers les cieux 
IJ'un concert naturel les fons mélodieux. 
Charmez fi doucement les âmes par Toreille : 

Beau Printems, dont Tafpeft fait un monde 
nouveau : 
Si du haut Paradis je conçois la merveille. 
Ta face eft fans attraits, & tu. n'as rien de beau. 



ffw Chez le» ?9yens^ Hêié, Déeâè de la Jeunefle^ repréfcntoit 
, Ifir Priiuein&« 
%. La natttre alors eft un peintre^ et dans la jpîe qu'elle a 
de fa fécondité, elle prend plaiiir à fe jouer aintt en ujae 
infinité de manière». (FUtu.) 
1.3. tejjardindju ciel eft toujours vecd & fleurifiant. C'eft It 
paradis des beautés & des délices éternelles^ (dit ^/. 
. '\ 4^g^ftin) C'e(l-U que ibnt les prés toujours odorants^ ic 
les parterres toujpurs enrichis dea diviAC^ fieurs, (dit 
PEpitaphc de St. Hilatrt d* Atlt«.) 
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SUR t \£ T e', 

^Àîfpn qui viens à nous, Tœil riante Ici rtidiis 
O pleines: 

Eté, qui chaque jour prens dcè charmes nouveaux t 
jf 'admire, tes habîts> fi brillants & li. beaux : 
Les fruits de tes jardins, les troupeaux de tes 
plaines: 

La fraîcheur de tes bois, Tardeur de tes arènes: 
L'azur ât ton lambris, le cryftal de tes eaux': 
La pompe de tes champs, l'orgueil de tes coteaux : 
Et dé tes doux zéphyrs les fubtiles haleines, ■- 

Je fuis ravi, fur-tout, du fort des laooureurs^ 
A qui tu fais cueillir, après mille fueûrs, ' " - 
La riche moiflbn d'or, que le ciel leur envoie; 

je féme, je travaillé, & je pleure icirbas $ 
Mais j.e dois, dans les cicux, reçueiÛïr avècjok^ 
L'abondance des biens qui fuivént le trépas. ; ' *. 



5» On fcnt^ fur-tout, cette al-deur dans l' Arabie déferte, êc 
dans la {Abfc/ " - » ^ • ^'-M'y % 

8. Petits Vents, fains 6c agréables, nommés Ziphyrs, c'éâ« 

à-dire, qui donnent la vie. '• ^ • .;) i ; .i.. . ; 
la. Seinonaentettevie, pleine dé lames, (dit ^/. Auptïlin) 

' Ose fcnrerons lions h Les bonnes «mivt^s;' 'GtVît vid m ùtt% 
vallée de larmes, où nous fatnens en pléar«iAti Méh dans 
là pati:^ céleilte' nods moilToiinerons kttt fCÀè^e fttAi âd iM 
fenifAce^ larcottronnjeâe la joie 4i'rdlei?«UAi^t^%iv>v«%^ 
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SUR L AUTOMNE. 

OSaîfoîi, qui de Dieu fagement ordonnée. 
Achèves de l'Eté les ouvrages divers. 
Saifoni qui devançant le froid de nos Hivers 
A^nous y préparer nous fcmble deftinée : 

Saifon, de mille biens richement couronnée : 
Automne, qui fais voir, dans ce vafte univers. 
Du maflîf élément tous les tréfors ouverts ; 
J'admire les beautés dont ta face eft ornée. 

Mais en flattant mes féns, croîs-tu charmer 
mon cœur. 
Avec tes riches dons, & ta douce liqueur j 
Ou remplir mes défirs, avec ton abondance ? 

Mon cœur languit toujours en ces terrcftrc$ 
lieux : 
Sa plus fenfiblé joie eft dans fon efpérance : 
Et le bien qu'il attend ne fe trouve qu'aux cieux. 



4* Quelle fageffe, d'avoir tempéré l'hiver Ss l'été par 

Fautomne & parle printems, avec tan-t d'art & de judeiTe 

que Ton pafTe doucement, ,8c comme infenfibleroent, des 

»<deurs de l'un aux froideurs de l'autre ! Minutitts Félix*}' 

10* Les Manichéens avoient le vin en horreur, comme lo 

venin du^ Dragon. 
Ij. Mon efpérance eft dans la terre des Mourans, mais ma 
poràoa. e& dans 1m texte de& vivans« (St. Ai^i^iu^i 
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SUR L*HIVER. 

OSaifon, toutenfemble, &trifl:e, & rîgoureufe ! 
C'eft toi qui fais trembler les Bergers & les 
Rois: 
Qui prives de verdure & les champs &les bois: 
Et qui rends du Soleil la face ténébreufe. 

Noire Fille du tems, ouvrière orageufe : ^ 
Horreur, qui jour & nuit retiens, durant trois mois, 
La nature en fyncope, & le monde aux abois : 
Hiver, dont le feul nom fait une imagé affreufe : 

Expofer à mes fens tes frimats, tes glaçons^ 
Tes ténèbres, tes eaux, tes rigueurs, tes friflbns; 
Enfin, tes dures loix, tes affauts, tes tempêtes'i" 

N*efl:-cepasm*exprimer,& la mort, .& fes traits. 
Qui, menaçant nos jours, & pendant fur nos têtes. 
Font fentir à nos corps leurs funeftes ctFets ? ' - 



I, Dans la Zqn^ Torridc, la feule différence des Saifons f t 
le tems tic- la féchcreffe,' "qui y fait l'été,* & le* tems' oes 
pluycs qui y fait' l'hiver; mais nh hivier ver Joyau & 
fans froid^. iS^ qof n'eft que comme un rafraîchiirsmè^c cle 
la nature- ' } , ' ' '\ ': 

15. L'Hiver e{t le X^vàs de Vai&iftion, duf .andàle, ■& de 
l'amertume C'cft îd notre hiver. Qjl^nd fe^fi-ce uocrte 
printemsy & notre été ? Lorfque Jefos-Cluilh qui • ^ft 
notrei.yie, paroîtra. (St. ÀugufiinJj \ . 
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fiURLA PROyiDENGE, 

l)ieH Confervateur. 

rJ^NS le KCttt concours de ta pîvinîté, 
i Pèrip (Je runiyers, ame de la nature, 
Jn vérroit ce graïid tout' bientôt' prédpîté 
Pans fpn'premiei- chaos, & d^ns f^ nuit obfcure^ 

. TiJ. {ièuxTéùI arrêter fon îhftàbiïité : 
^ Tf on |:>ra5j par ! fa' venu/ foiitiént ta créature 5 
^Et pQur rèntpetenin ta libéHUtç, 
* jpe? tréfor^ dé tph fein, prioiiijitra nourriture» ^ 

Eriôp j le mpnde entjer fubififte^ par tes^ Içjx : 
'*Lp jpliis'fînfipl^^ l)&tgfifj'èc le plus cra^il;'^^ Rpis, 
Ëprpùycnt cjiàqûe jour ta bohtf 




Ç*eft créer, tous les jbufs^ & la'^tér^^ &ics çîéux, 

I«,î)ilP«fcè. J* ç«iufe-pi:çnf%e & uï;ivéiffçil^q ai. intervient 

,,JQl^fflairc|^ent ii^nsijoute^^les cau(eâ fécondes &' parti* 

; çupîpffi^. . : :P*9^ 5fiÇR^ ^ ft^^ 5^*^ t^f r?^ Halmiilc/ que ii 

' Diea détourne fesveax& retire foi efpri't des créatures, 

inçop^nei^t dl^es ^i^fkiUeiit. , Tu. m'as tiré de néant : & fu 




^fcàtipu coptinttéef 
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g V R LE }âî MES U JjVt. 

PAR de fccrcts refïbrts ti| gauverfies lé mcmde, 
Grarid Dieu, -cjui remplis tout par toaim-» 
'mçnfité, 
Rien ne peut arriver, fur la terre &r fur Vonde^ 
Si tu ne Tas voulu de toute éternité, 

,,. O ^uifîant Créateur de la machine ronde ! 

Tbn'trôhè a pour appui là forcé ôz: réduite : 

]Et tu fais éclater ta ftgeffe profonde, 

'pans le defôr^rç rherpe 'Ôç dans rôbréurit^^. t 

Tes propres ennemis travaillent à ta gloire j 
Ilà pouffent, de leurs m^^in^ le char de ta viâX)îrC| 
, Et, cpfttre leurs projets, i][§ fpnt ta volonté» . 

Mais fî toujours elle eft, & fagei & jufte", & faînte, 
Fai® qu^cn mes jplus: grands maux j'adore ta b'ènté; 
^t qu*en tout tenis^ je garde & mon zèle &-*ta 
crainte. 



If. De Démon^ ds^i^a ùl crntLtuté; (dit $e^ Jt^J^J eft etitre 
ao'câ&4ir de Jiidas^ a livre > J€ra3>^ChHftj; Se l'a crucifié*. 

V Mlsîfi Jéfos-Cbrift crucifié eft lo^ rédemption du moi^de. 
Qu'il eft beau de voir, par les yeUx de la foi/Darïiis^ 
Cyrusy Alexandre, les Romains, .Podspée, 5r Hérode, 

'agir, fans Je iavoir, pourla gloire de reyangile ! fPa/calJ 
biei) ^nomphe dans le char de fa providence;^ nous 
Suivons fon char, ou comme libxé^ oUiCOUXliff 'tfélaves» 
(St. Emile.) 
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- S U R L E M E M E S U J E T. 

DUu Profeâleur. 

T\ Sagcfle gouverne & la terre & les cîcux : 
Rien ne peut échapper à ta haute Science : 
Tout fléchit fous tes loix, en tout lems, en tous 

lieux: 
Tes yeux veillent pour moi ; ton bras eft ma dé- 
fence. 

Formateur des humains, tout grand, tout 
glorieux. 
Tu fus mon Protefteur, même dès ma naiflanec. 
Loin de moi, vaine crainte, effroi pernicieux. 
Si j'ai pour jnon appui fa fainte Providence* 

Tout cède, tout confpîre au bien de fes enfans: 
pans leur défaite même, il les rend triomphants ; 
Et leur jour fe produit de leur nuit la plus noire. 

O Tyrans, ^ Démons, ennemis de mon fort ! 
Apprenez, qu'en. foufFrant je parviens à la glcdrei 
Et que j'obtiens la vie, au milieu de la mort, 

7. Si Dieu a foin de toU pourquoi te mets-tu en peioe de 
tçH-méme? fSjocrate.) UievL'çA le Père de tous les hom* 
mes^.œaîa il Peft fur-tout des gens de bien. (Alex,) 
10, Une voix de triomphe ^ de délivrance fe fait ouïr fous 
les tentes àfi% Juiles» où leurs ennemis ne s'imaginent 
que trifteifes & défolatiojn^ parce qu'ils ne fentent pas 
les joies intérieures des Saints, remplis de l'efpérance de 
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SUR l'état d'Adam it d*Eve dans le va^ 

RADIS TERRESTRE. 

O Couple bienheureux, à qui le ciel envoie 
Ce qu'il a de plus rare & de plus précieux 5 
Et qui, dans un palais vafte & délicieux. 
Vois commencer des jours filés d'or & de foie ! 

Que défire ton cœur ? Sous toi l'univers ploie : 
Ton fceptrc eft la raifon : tes gardes font tes yeux : 
La juftice te fert d'un habit glorieux : 
Et Dieu fait ton amour, ta couronne, & ta joie. 

L'air flatteur te careflTe avec ks doux zéphîrs; 
L'eau, de fes.flots d'argent, entretient tes plaifirs:- 
Et la terre à tes vœux fatisfait d'elle-même. "1 

Mais, c'eft louer ton fort par des vers fupèrfltis. 
Un point manque, fans-doute, à ton bonheur fu- 

prême : 
Quelque heureux que tu fois, tu vas ne l'être plus. 



. C'étoit le Jardin d'Eden, ou le Parâdîs Terreftrc, fitne 
en Afle à ce qui paroit le plus vraifemblable entre 
r£uphrates ce le Tigre, au Nord du golf>be Perfique. 

. C'eft-à-dire, des jours éclatants Se pompeux. Allufion aux 
parques des Payens. . : 

, Ni les Juifs, ni les Chrétiens^ ne conviennent pas entre 
eux du teœ» qu' Adam U £ve demeurèrent dans le P^i* 

a . ^ 
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SUR, LE P £ t V G E. 

LA mer a donc rompu fon frein & fa barrière i 
, La terre, enfcvelicaujourd'hui fous les flotsi 
il repris le chemin de rhorrible chaos ; 
Et Tunivers n'eft plus qu'une himude carrière. 

La mort s'offre en tous Keux d'une égale ma- 
nière, 
Envajn, pour Tcviter, les trîftes animaux 
Cherchent leur fûrçté dans les lieux les plus hauts i 
Ce grand tout n'cft poi?r eux cj^u'un vaftc cime- 
tière. 

O Déluge vengeur ! par toi le Dieu jaloux. 
Lâchant fiir les humains la bonde à fon courroux^. 
Semble vouloir laver les fouillurés du monde. 

Mais voyant leurs horreurs dans l'effroyable 
étang. 
Je dis, fans nme tromper : Qu*cft-ce que de cette 

onde? 
Il faut, pour les laver, un déluge de fang. 

4* Oh difpate aujourd'hui entre les Do€te§, fi ce Déluge 

univerfel inonda tout le Globe Terreflre, Ou feulement 

toute la partie habitée par le genre humain, qui n*étoit 

pas encore répandu. fur toute la face de la Terre. 

14* Le Déluge du péché (dit St. Bernard) avoit attiré for le 

Mondé uh Déluge d'eau. Mais l-impuiiïance de ce P^» 

^'Cond Déluge a fait la néceffité d'un troifième» qui eft on 

JDélage de lang, c'eft-à-dire> Vaboadante effufion'AoF fiinj^ 

deJâusChri&. 
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' ê V K l'a a c h E D B % Ô î'/ ' ♦ 

VAifleau miraculeux, cfpérancç du monde. 
Tu tiens en abrégé, féparément couverts^ 
De la terre & de Tair les animaux divers. 
Et tu le$ garantis de la fureur de l'onde. 

Ta courfe eft périlleufe, autant que vagabonde: 
Tu flottes en cent lieux, fur Thumidc univers ; 
Tantôt, comme élevé jufqu'au-dcflus des airs, ^ 
Tantôt, corï>me abîmé dans la vague. ^profonde. 

L'œil, dans ces noirs dangers, te Juge à tout 
moment, 
Englouti par les Ôots du perfide élément -, 
Mais la foi, jugeaBt mieux, dit pour ton afïurancc: 

Ne crains poiot. de périr. Dieu te porte en fes 
mains : 
Et tu portes en toi la bénite^ feraence. 
Qui doit produire un^jour le Sauveur des humains, 

I. Q^elques.Savans du fiècle. mqntrent cuneufemcntla juftc 

'Se Vaamrahïe capadré de cette arche, pour lôg^r ks 

; ■ anîmauîf & feurs aBmen», ptm!ant uri za & dix jotii?»'<pi'ils 

y demciirereAt ren/crttté?. Le derhier Rôî dû MéoSquc 

àvôitî trtie maiibn içs anîtnfanx, ô^, cwiwie éknt une îutre 

zrché de tfoé, iï. iroarfîfibit toutes fertei de bêles & 

d'oifeaux, même 'Ay airiùit auflî tontes forte* de pôiffi^Hs, 

13. Sem, l'on des fifs deNoe, de cpti Jefus^^Glifrift 06 dofcen- 

du feloD lâchai/, . 
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SUR LA TOUR DE BABÇL, ET LA DIVISION DE^ 
LANGUES, 

G ES foibles ycrmifleaux, ces vains audacieux. 
Plutôt 'nains que gcans, bafle & mortelle 
engeance. 
Prétendent-ils braver la fuprême Puiflance, 
Et trouver le fecret d'éfçalader'les cieux ? 

De leur fuperbe tour le front prodigieux. 
Loin d*ctre à ces méchants une illuftre défence^i 
Les approche plus près de la haute vengeance. 
Et flçtriflant leur nom, rend leur fiècle odieux. 

Sans employer ici, ni Tonde, ni la flamme. 
Dieu confond tout-à-çoup les deflfeins de leur aniei 
Et divifant leur langue, il arrête leurs mains. 

Mais un jour, pour former le plus grand des 
ouvrages. 
Et porter en tous lieux le falut des humains. 
Dieu viendra dans Sion réunir les langages. 



5. On efUme que c'étoit la citadelle de Babylone, où quel- 
que tem? aprçs |a difperfion, Nimjrod établit le fiège de 
ion empire. Cette tour fut entreprife ce^it aps aprçs le 
Déluge, Se Von dit que c'eft la mçme qui fut depuis con- 
facrée à Pidple JSil. Hérodote lui donne mille pas de 
circuit» mai* fa hauteur eft incertaine. 
12* Le Jour de la Pentecôte Chrétienne^ par Ip miracle dp 
àon des l»Dgues, 
i^. 7/fry guf a/ors çu^une feuk langue dt cawt iani l^ Fçif 
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SUR JOSEPH. 

irjÎErfecutc, vendu, condamné, miifé]?abie ; 
jf"^ Diverfenient aimé ; libre, abfous, glorieux i 
Dans rhorreur d'un cachot, fur un char radieux. 
Tu parois toujours grand & toujours admirable. 

Efclave, Prifonnier, Miniftre incomparable ; 
Prophète, Prince, & Fils, digne de tes ayeux. 
Tu fens par^tout fur toi, Tefprit, la niain, les yeux 
bu Monarque éternel, à tes voeux favorable. 

Prefîc comme la palme, & fouvent abattu. 
Tu relèves plus haut ta confiante vertu, 
£c le ciel fait plus haut éclater ta viftoire* 

Figure du Sauveur^ dans tes combats divers. 
Tu paflcs, comme lui, de la honte à la gloire : 
Mais lui feul, en fouffrant, a fauvéi'univers. 



I. On conjecture que les Egyptiens ont honoi'é Jofeph fous 
le Signe du Taureau Céiefie, êc fous le nom du Bœuf Afii, 
{ymMc du Froment Se de la Nourriture. Auffî Jofeph 
eft il liomparé à Un Taureau dans le Deatéronome. 

é. Ce Fils fut le père nourricier de fon père, de fes frères, 
& de toute PËgypte. Auffî eMl nommé, dans l'Ecriture, 
le jeune Père & // Père du Rêi ; & St Jérôme eftime que 
Pharaon lui donna on nom qui fignifie Sauveur du Mmdi* 
F 2 
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SUR LA SERVITUDE D'eGYPTÉ, 

Profopofee. 

FOulés, meurtris de coups, accablés de mifcre*^ 
Nous paflons aof |é vie au travail des fdtif- 
,neatix : 
Et fana-cçîre> avec, l'eau de n:o5 larrxiçs amères. 
Nous détrempons la terre, en ces' ardents tom^ 

, / beaux. 

*•••■■ 

P'enfans trop malheureux, înconiblabtes pères, 
èès leur naiflafice, hélas ! nous fàrfimés leurs 
bourreaux : - * ' * 

Et du faag innocent de leurs foibles artères, 
L'iftîpitoyabie Nil enfanglante fes eaux. 

Portez, triftes clameurs, fiHes de k triftefle. 
Portez au plus haut ciel la douleur qui nous preflev 
Juftc Ciel ! foufFres-tu ce fpeftacle odieux l 

Mais d'être fans auÇjsl, un»; loi, fahslacrifÎGCS» 
Sous la barbare main d'un Tyran furieux^ 
•C^eft ce qui fait pour nous Te plus grand des luj5- 
plices. 

6* Ayant été prédit au Roi d*Egypte qu'îf naicpoit en ce 

tems^là un IfraëHte, qui affitg«rdît extraordihairemenc 

« fbii Etat, 8t rehaui&roit m^r^ilieuremetit lia ccm^itioit 

du peuple d^Ifniëly s-^U pwenoît en âge d'homme^ il fit 

cet édît cruels que tDUs les enfans mâles qui naitroîent 

. •nlFraël fuflentjet^ dana k riviète. Ce qcn a^ quelque 

rapport au deiî'ein du maf!^re des enfans de Bethléhem, 

ça' Hérode £t faire pour pcïàre VeutîûûX JfeVJOLS, dont 

Mo/fe étoit la figure. 
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SUR MOYSE. 



V 

Du Nil jufqu'au Danube> & du Pô juiqu^atf 
Gange,^ 
Ton nom, divin Héros, refoûne en Tunivers, 
On te voit, on t'admire en trois états divers. 
Où par l'ordre éternel, ton fort trois fois fe change^ 

Tiré du fein des eaux, par un bonheut étrange^ 
L'Egypte dans fa eour te tient quarante hivers: 
Puis de lîmple befger caché dans les déferts, 
Tu deviens d'Ifraël & le Pafteur & l'Ange. 

L'airji î,a terre, les flots, les Tyrans inhumaiosy 
Fléchifîèht fôtis ta verge, & refpeftent tes mains ; 
Et le ciel fur ton front imprime fa lumière, 

^Dîeu paroît à, tes yeux, fans ombre & fans ri- 
deau : . - 
Et fi, fans voir la mort, tu contemplas le Pèrey 
Pour contempler le Fils, tu quittas ïe tombeau- 

■ 9% Fleuve» ë'Egypte^ é'A4 kjnag nf e, cHItdfie,-^* devfirdc» 

Orientfiles. . , >- 

■ z. Au^^àppol»t dç THiHorien des Jfuîfe, il avoît été prédît 

4^ Mdyfè» avant fa hBxSflace, qu'il feroit upi ^omme in- 
^ coippai^le, & que rà gloire feroit, éternelle.^ ^t^ielon 

Sainf 'E&fhA»f% il ^ut adoré comme* un Dieu dans 1/ Ara- 

BTe Pétree- ..,..,—. 

j. Ces trois- états ea peuvent figurer trois en Jéfifs-Clirifl:, 
. . le Moyic myttique. ^ * 

xL Ce fut dans la traift&cWLXkft .^ ^yc^^-S2^«^^ 

TMbor. ^^ 
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Sur la sortie d'e c y p t e* 
Priffopopie. 

DIEU donc fur nos Tyrans fait fondre la 
tempête. 
Dieu Contre eux de fôn peuple a les vceiix exaucés: 
X-cur difgraçe eft venue, & nos maiix font pafle^i 
Leur nuit fait notre jour, leur douleur notre fête* 

L'Ange eXtei*minàteuf a volé fur leur tête. 
Et d^un glaive de feu leurs aînés font ptrcts i 
L'Egypte eft toute en deuil, tous les coeurs font 

glacés : 
Lève-toi, peuple faiht, ta délivrance eft prête. 

Va planter dans Èlîrri tes riches pavillons. 
Fais camper fous Sina tes nombreux bataillons^ 
Et jufques dans Sion fignale ta vidoir'e. 

Moyfe ehVaîh pour toi neuf coups àvoit lancés: 
Mais de l'Ange, envoyé du féjour de la gloire. 
Un feul coup te fauvant, les a tous furpaflesi 

& C'eft la Peflç, qui perç^ leurs cœurs d'un venin fubtil 8c 
brûlant. Vepêe des Ange$^ (dit Jofephe} c^éft la Piftilentt. 
Ainfi l'Ange qui frappa de ftiortalité la Ville dejérufalem, 
au tems dé David, lious eft repréfenté avec une épée. 
$• DeUvrance^ (dit St. Aaguftîh) quifigun nattée rêdimptim 
par Jé/uS'Chrift. '/■ 

il. Ce font les neuf Plaies d'Egypte, qui avoiént précédé lé 
j>a£îige de l'Ange dedrudieur. Ces dix FUiea durért ni 
an an, fclùn Vopinknx des JittB* 
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SUR LES MIRACLES DU DESERT. 

POUR ton peuple, Gran4 Pieu ! m forces la. 
nature ; 
Les flots font du cryftal, les rochers font des eaux; 
JEtlefeudesfêrpens, prompts & volants bourreaux, 
Eft cteinp par r^fpeÀ d'un fcrpcnt en figure. 

Le pain, toml^ant des cieux, fournît fa nourri* 
turci 
Le vent, pour fes repasj apporte des oifcaux$ 
Tu réclaires la nuit, par tes divins flambeaux; 
Et ton ombre, le jour, lui fert de couvei-ture. 

Ton invincible bras, dans l'horreur des déferts. 
Lui prête fon fecoursi par deux fois vingt hivers. 
Contre tous çnemis, & contre tous obftacles.. 

Par-tout^' enfin, ton peuple eft un peuple vamr 
queun 
Mais vçux-tu faire en lui le plus grand des miraclei? 
Change en un cçeyr de cl^air la pierre de fon cœur. 



3. Les Natoralîftcs, les If iftorîcns, & l'Ecrîtiirc Sainte, par^ 
lept de dragons ailés^ Se de ferpens Wûlants, qui volent^ 

4. Ce ferpent d'airain fignroit jéfos-Cbrift élevé pour no« 
tre falut fur la crôîx. 

ff. On remarque fur la manne^ qu'elle a donné Heu an plus 
long de tous les miracles. C'eft fa confervation dans sa. 
vafe d'or durant plnfieuTS fiécles. 
/j. S/. CifyfoftSm appelle aina \a t^fcvtnASctfyGL ^>a^ ta^vx- 
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s y R LA' LOI. 



J'Entens du mont Sîna la trompette efFroy^blç : 
Sa tempête & fes feux fe f>rcfentent à moi-: j 
jEt mon. ame étonnée, à rafped du grand Roi, -'-^ 
Attend d*un trifte fprt rafrêc irrévocable. 

' ' ■ . • *■ 

Juge de Tunivérs, vengeur inexorable, 
Puis-je, étant criminel, fubfifter devant toi, 
* Et fufcfir aujourd'hui Texameh de ta Toi, 
Sans etrp condamné, fans être punilTable f 

J*ai beau nie repentir, j>i beau verfer def 
pleurs; 
Par tous ces vains effortsj 'augmente mes douleurs j 
Le gUîvc pend toujours fur ma tête rebelle. 

Mais, lorfque je te crains, je reflens ta faveur : 
jC'eft que> pour me fauver de la .mort étern^m. 
Tu veux qufe cette Loi me mène à mon ^auvéiir. 



X. Montagne de l'Arabie Pctrée, où Dien donna fà Loi^ 
ézns tm terrtWe appftfeil, le Jour ë« 1» 4^iHee6fe«, J#4^mi 
du Mpnde 2513% , . , ., , 

Q.latosejf 4ù.u, gravée âB des fierref dures pr(té àfira^pirf 
pe fachata ce que c*eft que d^a'Vùirfitiê, otont teutlieu à /« 
ripéntance, refufant la grâce ^ ignorant t* amendement ^du 
Pécheur. (§c. Bernard.) 
^4. C'cft pourquoi Su Paul Rappelle un Précepteur qui nous 
Ms;^^p/ujXhnfl. 

7 ^, 



{ 41 ] 

SUR LE TEMPLE DE SALOMON. 

OUE la terre avec joie ouvre tous fes trcfors. 
De rOurfe à l'Eridan, du CQUchant â 
l'Aurore : 
Et que de tous fes biens Tonde couvre fes bords. 
De la mer Atlantique à la nner du Bofpborc, 

Que l'art à la nature ajoutant fes efforts, 
L'Egyptien, THébreu, le Tyrien, le More, 
Préparent à l'envi, dans leurs communs accords, 
Et le cèdre, & le marbre, & les métaux encore. 

Oui, que pour faire un temple au Père des 
humains. 
Tous les mortels unis prêtent ici leurs mains 
Au Prince d'Ifraël, des mortels le plus fage. 

Je te vois, je t'admire, ô divin Bâtiment ! 
Mais l'homme n'a formé que le corps de l'ouvrage. 
Tu fus. Seigneur, fon ame et fon couronnement. 



2. Ce foût les quatre Parties du Mond« : car VOur/e Se PB- 
ridan font deux Conftellations» dont l'une eft du Sep- 
tentrion, & Pautre du Midi. 

4. C'eft-à-dire, de l'Océan Occidental à la Mer Méditer- 
ranée, oii font les deux Bo/phores des Anciens. Une par- 
tie eft mife ici pour le tout. 
14. C'eft ce que Dieu faifoit par fa réfidence dans l'Arche, 
qui, à caufe de f^ préfence efficace & glorieufe, eft nom» 
jnée {diforci k bghire^ 

Q 
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SEVaphin corporel, dont le zèle admirable 
Produit de jour en jour des miracles nouveaux : 
Grand Saint, de qui fouvent les anges, les cor- 
beaux, 
Comme autant d'officiers, viennent couvrir la table : 

Second homme immortel, dont la voix re- 
doutable 
Tire le feu du ciel, & maîtrife les eaux. 
Fait trembler les Tyrans, fait ouvrir les tombeaux. 
Et détruit des faux Dieux le culte abominable : 

Colomne dlfraël. Prophète glorieux. 
Un char de feu, volant, rapide, radieux. 
T'enlève pour jamais à notre indigne terre. 

Au Tabor néanmoins, defcendant une fois. 
Ton zèle, qui toujours à Terreur fit la guerre. 
Combattra le fcandale & l'horreur de la Croix, 



c. Le premier homme immortel a été Emcc, Se le fécond 
Sise. 

6. C'eft ce qui a fait dire aax Jaifs^ fu* EUe pûrtoit ia Clê 
du Ciel. 

\Z. Dans la Transfiguration de Jefus Chriil» qui, comme Ton 
croit, fe fit fur le Tabor, montagne de Galilée.. C'eft- 
là qu'Ëlie & Moyfe^ defcendus du ciel, s'entretinrent 
des merveilles de la Paffion du Seigneur, comme pour 
donper à entendre à toute la Terre, qu'elle faifoit Tenr 
(rctj'çn^ l'admiration des ^iixt!i 4u îas^ài^* 
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SUR DANIEL* 

GRand Miniftfe & grand Saint, de royale 
naiffance, 
Ton angélique efprit, dans un aimable corps. 
Fut richement rempli des plus rares tréforâ. 
Qui fâflent admirer la Divine Puiflance. 

Des principaux états, dans ta haute fcience. 
Tu connus clairement les plus cachés reflbrts, 
La naiflance de Chrift, & fes fanglants efforts. 
Parurent de bien loin à ton intelligence. 

L'Efprit de TEternal s'exprima par ta voix : 
Par lui tu fis trembler, tu détrônas les Rois : 
Et ton cœur, en tout tems, fut un cœur intrepi.de. 

D'autres ont terrafle des lions par leurs mains : 
Mais toi feul, renfermé dans la grotte homicide, 
Jirrêtas, par tes vœux, leurs aâauts inhumains. 



2. UAnge Gabriil le qualifie l'homme agréable. Jptéahh 
a Dieu, aux Rois, fsf aux Peuples, pendant fa we, ts d*im* 
mortelle mémoire après Jk mort* Jofephe. 

8. Lui féuly entre les Prophètes^ & plus de cinq cens an« 
auparavant» i*a marqué le tems précis de la naiiTance & de 
la mort du Meffie. 
12. Comme Sam/on^ Daviél Se Bénaja, dans l'HiUoîre Sainte j 
Se d'autres dans la Profane» tels que font âcr<«^<^^<Aiv 
iiamas, Ljifimajue^ Se VEmç^t^^vi Uira^U«<^ 

G a 
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SUR LEVANGILE. 

Source du vrai Bonheur, admirable nouvelle ! 
Le Roi des Rois defcend du féjour glorieux ; 
L'EterneJ s'eft fait homme, il paroît à nos yeux s 
Et rimmortel endure une. peine mortelle. 

La porte de la Grâce eft ouverte au fidèle; 
Chrift éteint par fon fang la colère des cieux. 
Efface des pécheurs les crimes odieux. 
Et trace le chemin à la Gloire étcrnelie ! 

Ici, le créancier devient le débiteur : 
Ici, le Jufte fouffre, au lieu du malfaiteur. 
Et j'y vois des fecrets qui raviffent les anges. 

Non-pareilles grandeurs qui vous offrez à moi, 
Envain j'entreprendrois de chanter vos louanges> 
D'un Myftère fi grand Téloge c'eft la Foi. 



"^.^ "Admit ahîe œconomte d'un myflere intffahU ! Le mattre pttft 
la dette du fer'viteur : Vinaocent eft puni pour le coupable : 
un Dieu fiuffre la peine du pêche dePhommcn O Fils de Dieu^ 
à quel point ta charité a^t^elle été emèra/ée ! Jufqu^où eft 
defcendue ton humilité ! Ju/qtCoù eft monté ton amour ! St, 
Airguftin. 

4.Î. C'eft pourquoi St. Pierre dit, qu'//f défirent de Us pénétrer 
jufqu^aufond, 

J4^ La Foi eft on panégyrique du cœufj qui furpafTe tooo 
ceux de la, langue. 

6 
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SUR LA NAISSANCE DE NOTRE SEIGNEUR. 

O! myftcre fertile en merveilles étranges ! 
Ouvrez ici, mortels, & vos cœurs & vos 
yeux 5 '^ 

Et vous, purs fcraphins, fainte troupe des anges ; 
Venez, d'un vol ardent, en ces terreftres lieux. 

Celui, dont jour & nuit vous chantez les 
louanges, 
A quitté, pour un tems, la demeure des cieux : 
Son habit de lumière eft caché fous des langes. 
Il change en un toit vil fon palais glorieux. 

Le Fort, J 'Ancien des Jours, eft foible & dans 
Tcnfancc : 
L'Invifible fe voit: Dieu même prend naiffance: 
L'Immortel eft mortel, & Tlmmenfe eft borné. 

Enfin, je Tapperçois couché dans une établei 
Et ravi, je m'ccrie : Eternel nouveau-né, . 
Qu'en ton abaiflement tu parois adorable ! 

— — — ^^— — ^— ■— — 1^— ■— 1— ifc— — ^ 

7. Jé/uS'Cbrifi en fa Croix, dît St. AugufUn, n^avcitpourfa 
pourpre quifoM/angi mais ici, dit St. Bernard, il cacheta 
pourpre de ta Di'uiniiê fous U cilice de notre mortaUti. 

8. Hilêne fit bâtir dans ce lieaobfcor nn Temple fuperbey 
.^ui fe voit encore aojoard'hai. 

.14. Nous V adorons, \â mus Pemtrajbns dévotement, en la 
Crèche, en la Croix, et an Sépulcre, infirme, fangbaU, Êf 
^4Ue,pQurPamour denout. St. Bernard^ 
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SUR LE MEME SUJET. 

MIférables Pécheurs, qui, dans un jufte effroi, 
kedoutez de l'enfer & les feux & les gênes> 
Accour,eZi pleins de jaie, au berceau du grand 

Roi, 
Qui, de fes doux regards, peut foulager vos peines. 

Il arrive des cieux: je Tentens, je le vois : 
Loin de nous pour jamais, ô terreurs inhumaines! 
Téfus nous garantit des foudres de la loi : 
il vient fermer Tenfer, il vient brifer nos chaînes. 

, . Jéfus à la mammelle, & Jéfus au berceau ! 
Èft-il, dans l'univers, un fpeftacle fi beau ? 
N'eft-ce pas ici Tarclie avec toute fa gloire? 

Cet admirable enfant n'èft-il pas le Dieu Fort, 
Qui, naiflant pour combattre, a déjà la vidoire, - 
Et qui n'efl fait mortel, que pour dompter la 
mort ? 



3; Le Bereeaa de Jéfui eft ici PArche myftiqtic, où l'on peut 
appliquer ee mot du Sage : Le^Roi affis/ur/on trône dijjipi 
tout ikai par/es ngards* 

' 5. Envît^on quatre mille ans après la Création. L'Ecriture 
n'en marque précifément,, ni la faifon, ni le jour. 11 faut 
méditer àVec humilité ce filcnce myftérkux. 

Jjjr Jéfijs peut direi en entrain! au champ de bataille, comme 
Céfar après enèîrç ferti: Jf fuis venu, foi vu, foi 
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SUR LES SERMONS DE NOTRE SEIGNEUR., 

Ciel, formas- tu jamais un Prophète femblablcî 
Le Divin Rédempteur, dans fon humanité. 
Enrichi des tréfors de la Divinité, 
Nous ouvre du Salut la fource inépuifable, 

O Dofteur des Dofteurs, Pafteur incomparable! 
Oracle de la grâce, & de la vérité ! 
La Paleftine a vu, pendant plus d'un été. 
Couler des fleuves d'or de ta bouche adorable. 

Ta voix perce les cœurs, ta voix guérit les 
corps. 
Dompte les elémens, reflufcite les morts. 
Et tire les mortels des immortelles flammes. 

Mon efprit, en ce point, t*admire jufl:ement : 
Mais de te voir prêcher fans convertir les amcs, 
C'efl: le plus grand fujet de mon étonnement. 



I. Auffî la voix du Ciel n*a jamais crié que pour lui feul^ 

Ecoutesi-le, 
-g. h2L Prédication de Jéfus-Chrift/ut de trpis ^s & ^c.ipi, 

félon l'opinion co(i)mu|ie. 
S* Cjcéron iiÔQ^çioit le Style d' Ariftote^ un Ffeu^e d\or cou^ 

lant. 




lèvres, & ^tti porte lafoodrc (^r Uiaiif^e 
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SUR L ENFANT PRODIGUE. 

. f; . 

Profofopêe. 

EMPORTE' par l'efTor d'un funefte caprice. 
Loin du Roi jufte & faint, du Dieu de vérité. 
J'ai trop longtems, hélas! follement habité 
X'infame région de Terreur & du vice. 

Là, dans les noirs excès d'une aveugle malice. 
Ingrat & lâctie enfant, j'ai mon Père irrité. 
Et prodiguant fes biens, par ma témérité j 
Sur ma tête coupable attiré le fupplice. 

Aujourd'hui pénitent, miférable, affligé. 
Dans l'excès des malheurs où je me vois plongé, 
y 2^1 recours à la grâce, & retourne à mon Père, 

Ma repentance obtient le pardon attendu. 
O que mon infortune eft pour moi falutaire ! 
Sans ma perte, feigneur, j'aurots été perdu. 



^ I. Ce n^ eft pas parle mouvement du corps ^ m par Pe/pace des 
lieux, mais par le mouvement du coeur, ^ par la di/pojttipm 
de Pâme, que nous nous éloignons de toi. Seigneur, ou que nous 
retournons à toi. St. Aueuilin. 

14. C*eft âînfi que Thémifto^e après fon exil d'Athènes s'étanC 
réfugié à la cour du Roi de Perfe, & s'y voyant magni- 
équëmerit traité, difoit à fes Enfans ; Mes Enfans^ nous étions 
/fr^sf/, ^ n$s$i n'eujfions éti perdue . 
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VSK LE MAUVAIS RICHE ET LAZaA. 

AUrête îd, Paflant, & d'un œil' curieux^ 
Vois paroîtrç en (a pompq wa Richjp l^n 
tiablc : *■ 

Vois fes puiflànts trçfors, fes habits précieuse 
L'éclat de fon palais, lé luxe de fa table, 

l^ï^s regarde à fa porte uo ^^<^ajçfe o^iey^ 
Un Pauvre, qui matadei afFarné, milerabie. 
N'a pour lit que la terre, & pour toit qUjC Ips 

cieux. 
Et n'eft plaint que des chiens 4ans foa foirt îa- 
^' mentable. 

Jugq quel fort des deux tu vpudfois .éviter^. 
Juge quel fort des deux tu devrois fouh^kpr ; 
L'infortune du pauvre, pu \cs bieps dg V^^^we* . 

Prens pour toi, fi tu veux, la part dp ce Çrcfus. 
Pour nioi, fans balancer, je veux 'avec Lazare, 
La pauvreté, la honte, & J^a croix fâe Jéfiis,. 

v^ ■ I " '■ . " ] i j I I II J 'Il > I ■ I I I I . i j jiu ii. u J . 

8. Feinte Poëtiqae. Car, à la rigueDr, ces àmmànx-pFe* 
noient plutôt Lazare pour qp padAVrc^ ^QftJt.Us Aj?laîr. 
foîent à iucer le fang 8c la falive, félon Jeur naturel. 

11. *I/s changer tnt tous dMuxdt condition , ch^un a fin tour. St. 
Aagflftin. ''^ 

12. Auitrion à Créfus Roi de Lydie, fameux par fes ri- 
cheffcs. • 

13; Lazare, gui veut dire deftituê defecours, .ne fut fflus-'X^- 
xare en îa mort. Dieu le £ t poirter par fes Anges ad ïeia 
d'Abi:athani. • 

H 
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SUR LES MIRACLES DE NOTRE SEIGNEUR. 

/^\JEL autre, qu'un vrai Dieu, pourroit faire 
\^ à nos yeux. 

Ces beaux, ces grands exploits, d'éternelle mé- 
moire? 
Quel autre affujettir Tcau, la terre, & les cieux. 
Et des plus fiers démons remporter la viftoife ? 

Miracles inouïs, aétes prodigieux ! 
Le fourd entend Jéfus, Taveugle voit fa gloire : 
Le malade, le mort, à fa voix, en cent lieux. 
Quitte fon lit mortel, fort de fa tombe noire. 

Hélas ! mon doux Sauveur, regarde mon tour* 
ment ; 
Dans rétat du péché, je fuis fatalement 
Sourd, aveugle, & malade, & mort dès ma 
nai0ance, 

Etens fur moi ta main, grand Roi de Funivers! 
Bt par un fcul effet de ta haute Puiffance> 
Tu feras en moi feul ces miracles divers. 

^ ■ ■ ■ ' 1 > I ■■ I 

z* Dans les miracles qne Notre Seigneur» naiflant, vivant, 
mourant, mort & reflufcité, a faits fur la terre, fur Tcau, 
& dans les trois cieqx dont parle récriture, on peut 
remarquer divcrfes manières & diverfes gradations, qui 
en augmentent beaucoup le prix Se la merveille. £t 
inçme il femble que pour les faire paroitre plus admi- 
rables. Dieu ait voulu laiiTer fon Eglife neuf cens ans 
j6jis mir^dcsj ç'^fi^-dirç, depuis £///& jufqu'à p/m^ 
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6tfR LA CROIX DR KOTRB SBIGNBUR# 

Sa Caufe. 

PRodîge incomparable, étrange conjonfture ! 
Quoi, le juite, le faint, le puiflknt Roi des 
Rois, 
Eft comme un criminel attaché fur le bois ! 
Et Ton verra mourir le Dieu de la nature ! 

Hélas ! je fuis Tauteur des tourmens qu*ii en- 
dure: 
Pleurez, mes yeux, pleurer à rafpefl: de fa croix. 
C^eft par moi. Grand Jéfus, que réduit aux abois^ 
Tu foufFres cette mort, fi honteufe & fi dure. 

Oui, pourquoi détefter les Juifs & les Romains? 
Je dois chercher en moi tes bourreaux inhumains. 
Pour mieux juger du prix de tes bontés divines. 

Mes péchés, vrais bourreaux, ont verfé tout 
ton fang, 
T'ont fait boire le fiel, t'ont couronne d*épines. 
T'ont cloué pieds & mains, & t'ont percé le flanc. 

M ■ > ■ ■ ■ 

5. L'ufage du fapplice de la croix fut afooli par Cànfigàtîh, 
par ce que Jéius-Chrîft ayant renda la croix honoraUe 
par fa mort, on eftima^ dit St. Jmgujtin, ijae les crimi'* 
ntls étoient honorés par ce fuppiice» quelque infâme qu'il 
fût auparavant. 

6« Car mon amour a été cruitfie, dit St. ïgna€i. 
13. Godefroi de BâuilioH, étant élu Roi de Jérn(a1èni, refufir 
d'y prendre une couronne d'or, para, difoit-i!, fur yîyf 
Saitvewry ht a^nt pwtt une défimu . 

H a 
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►SUR LE MEME SUJET. 

Ses Igets. 

QUi l'eût jarriais penfé? qui Teût jamais pu 
croire ? 
Li' adorable Jéfus, meurttri, percé de clou ! 
Le Soleil éternel, dans l'ombre la plus noire ! 
Le propre Fils de Dieu, l'objet de fon courroux! 

Je vois dans cette mort, d'immortelle mémoire, 
L*^itinocent condamné, ic criminel abfous : 
Là guerre y fait la paix, la honte y fait la gloire. 
Et fa pbine d'un feul feft le falut de tous. 

Àftges faints, adorez ces grandeurs ineffables, 
< Et vous, aveugles Juifs, vous, Payens détcftables, 
Geflez Votre blafphême infolent & moqueur. 

Jéfus eft le Dieu fort, dans fa foiblcfle extrême^ 
Sa croix eft l'ornement & le char d'un vainqueur. 
Et fa iiîort eft, enfin, la mort de la mort même. 

ip. Les Mahométans, non plus que les Juifs* & les Payens, 
ne pouvant 'digé/éi' cette croix, prennent comme nn tiers 

Îàrti, tn fùj^JoTant que Jcfiis-Chrîftjulle Zc raint fcliappa 
fes bourreaux, & qu*ùtt fantôme fut crucifié en fa place. 
\^* ye/uS'Clrtft a triomphé dans le trophée de la croix. Ter- 
tttllîen & St. Cyprien après St. Paul. Il a dmpté U 
^ , Monde par le hois,(^ non par le fer. St, Augtiftin. 
'^i^rVemort a tué la mort; & elle a été plus màrU en lui^ qjil 
it*a été kdrt en elle, ta mort, Seigneur, a fait mmt alh 
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SÛR LES MIRACLES ARRIVES ^A LA MORT DE 
NOTRE SEIGNEUR. 

TOut confpire^ Seigneur, à plaindre ton tour* 
ment: 
L'aftre du jour en deuil nous fait voir fa trifteïTeî 
Le lieu Saint ébranlé^ dans cet événement. 
En déchirant fon voile, exprime fa détrefle. 
» 
La terre cft dans Thorreur, & dans le tremble- 
ment: 
Les rochers les plus durs marquent de la tendrefle : 
La bande des vieux Saints, quittajit le monument^ 
A pleurer ton trépas à Tenvi s'intéreiTe. 

Le peuple de Judée, & les foldats Ronntains, 
Témoignent leurs regrets, de la bouche ^ df& 

mains, 
Etferitentdans leurs cœurs de ta croix la Puîflancc» 

Enfin, tout Tunivers eft touché de ton ibrt :-. 
Et moi, dont les péchés ont caufé ta fouffi^ance, 
Hélasî ferai-je feul infenfible à ta mort? 



a. "Par une ecKjrieftittmturEll», caTClharmattans lapWIne 
' Loni^, «aliea qme le Soidl ne fouffre jamah d^Hpfe 
qn^èn hi nt^uteilb Lutit?. Aiifi cette edipfe f^t-ëHeHnar- 
tgii6é/ép|hki^ un prodige, dans les^ archives ^desT^ens, 
au rapport de T*r/i^to.-«p l\jti dit tpw D^//, TWlofo- 
•jAc'<rAtlifec8^*écria^eii la "Voyant, ûu qui lanfa;^un' alloii 
■ /frfV, ou.que leJHmdeia meaurefouJfroH ai^s. JÉftis-Chrifl 

Aoi20iwipardcsTïQi«àCi% ' ' ' 
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tVk LA SËPtfLTX^E DB NOTRE SBICNËUH^ 

ETrange abàîflcment ! incroyable avanture f 
L'Immortel eft couché dans TafFreux monu-* 
ment* 
Le Roi, dont la grandeur remplit le firmament^ 
Eft efclave & captif dans une grotte obfcure^ 

Quoi, lui, qui de fon foulfie entretient la nature. 
Lui, qui donne aux humains l'être & le mouve-* 

ment, 
Bft donc privé de voix, de pouls, de fentîmenty 
Dans le fejour des morts, & de la pourriture! 

Mais regarde. Chrétien, dans ce même tombeau. 
Du Prince de la vie un triomphe nouveau ; 
Vois-y briller les traits de fa gloire immortelle: 

Pour ton falut, il veut, par un dernier effort. 
Dans le retranchement de cette citadelle, 
Envifager, combattre, & terraffer la mort. 



. 4* C'€toît le fépulcre de ^o/efib d*jirifnathée. Li 'vainftnut 
de la mortt dit St. Ambroiie, fCeut point de fépulcre en pro^ 
frei lui, de qui le fiège eft dans le ciel,.!^ gui ne deveii 
dormir que treis jours dans le tombeau. Il fia mis dans me 
fépulcre étranger, dit St* Augaftin^ parce qu^il mmrcltpew 
le falut d* autrui. Pourquoi un fépulcre en propre, à cebd de 

I. qui la mort frétait pas uni mort en propre f 

\f. Sa Gr/^in de Nasdan%e nomme le lepalcre A,e}^h9* 
^ CpiBt sm SfftJm f«/ app^rH la fie. 
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StTR *tÀ R'ÉSltkRfiCTJON DB NOTRE SBIGîiItftl# 

rSa Pompe. 

LE voici le grand Roî> le Sauveur glorieux. 
Le Soleil de Juftice en fa courfe nouvelle, 
,Lc tout-puiflant Jéfus, qui fort viftorieux 
Du ténébreux cachot de la grotte mortelle. 

Les anges, defcendus de la voûte des cîeux. 
Pour affurer ma foi, pour embrafer mon zèle. 
Viennent, pleins d'allégrefle en habits radieux. 
Honorer du Seigneur la Pompe folemnelle, 

La terre en eft émue, & Taftre aux blonds 

cheveux 
Sort de Tonde à grand* hâte, & prend de nouveaux 

feux. 
Au lever du Soleil dont il eft la peinture, 

. Ouvrez- vous, tous mes fens! voyez ici, mon 
cœur! 
L'intérêt de Jéfus y porte là nature : 
Mais c'eft pour mon falut que Jéfus eft vainqueur* 



9* Entre Us Payens, le premier jour de la Semaine étoit ap- 
pelle le Jour du SohiL Nous pouvons encore le nommer 
atiniî, en Phonnear de la Réfurreâion du Seigneur, qui 
eft le Créateur du Soleil, & le Soleil de la grâce. 

$. Ceft peu de chàfi^ de croire que Jê/us-Cbrift eft mtrtJ^ la 
Infidèles le croyent comme nous. Mais la Rê/urreétion du Sei^ 
gneur eft proprement la foi des Chrétiens, St. AujgaflxDL. 

1/ Ils l'ont fern par dix fob, dt^vô» (^C^u^^KS^j^^^^^^ 
fyn Afcpnûon. 



. flTJ» l.'A$6SK6iaN PB NOTSUS SUamvA. 

jipplaudiffem9nt. 

MEnneîUc fur merveille, & grandeur fur gran- 
deur ! 
Incomparable Jour ! allégreffe publique ! 
Où Taugufte Jéfus, fur un char magnifique, » 

Fait briller dans les airs fa plus vive fplendeur. 

Que tout ce que le cicî contient dans fa rondeur. 
Que la bande des Saints, <jue la troupe angéiique. 
Accoure à ce fpeftacle, & formant un cantique. 
Témoigne au puiflant Roi fon zèle & fon ardeur. 

Hauflez-vous, grands porteaùt "d'cfiernelle 
ftrufture 5 
Et fur vos riches fronts, dans cette conjonfture. 
Exprimez votre joie aux yeux de Tunivers, 

Le Dieu qui vous a faits, le Monarque de gloÎFe, 
Sur la terre a vaincu, par cent combats divers. 
Et fon triomphé, au ciel, doit fuivre fa viftoke. ' 



• Le corpe glorieux du Seigneur n'a voit pas befoin d!ane 
nuée pour le porter dans le ciel. Mais ce char lui fut 
donné pour la magnificence du triomphe, puifque c^eft 
lé char de Dieu même, comme il paroit dans les Pfeàu- 
ipes. La créature, dit un Ancien, rend par tout obi" 
0<»nce à JéfuS'Chrift fon Créateur. Les aftres marquent fa 
nalffance, iff ils je couvrent dansja pajjton, les nuées le for^ 
tent au ciel, .Ùf elles l'accompagneront lor/quHl en revietedrm 
pur juger le monde. 
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Prvfoptfpie dâs Apittes. 

Pourquoi nous arrêter fi long-tcms en ces lîcux, 
Nous^ que du Roi des Rois le prompt départe 
étonne ? 
jéfus, qui daiis la nue, en s'élcvànt, rayonne, 
va triompher, potir nous, dans le plus haut des 
cieux« 

Contemplons, admirons fon char viAoricux ! 
Qiel nombre de captifs le preffe & l'environne ! 
Et combien de fleurons compofenf la couronne^ 
Qui brille fur le front de ce Roi glorieux ! 

Notre cœur vole à toi, plus haut que les étoiles. 
Et du vàfte lambris perce, avet toi, les voiles. 
Pour te fuivre, ô ^rand Roi ! dans ce pompeux 
fëjôur. 

Tu t*en vas, F*ils de Dieu, nousy préparer place : 
'Maïs hâte Theufeux tems d*y contempler ta face: 
Vivre Joigne de toi c*eft mourir chaquç jour. 

i I uni II 1 rii luiniiB i,-i I • ,- M ■ II. r II 'il î 

6. Lu élêmonSi h pêchi, bf la mort, fui dominoient dans U 
monde. Su X^hryfoflôme. 

9. Noire i{fie^/nn au tUl ,n$ fi fait pas maintenant par les pieds 
dn eorps, mais par les ajfeSîons du eaur. Le corps de 
Jéfi^s-Cbrift eft enlevé de de*vant 'uos yeux, mais fa Divini-^ 
té n^eft.pAtnti/eparêe de nHis caurs, Fcyez-le monter, creje» 
4n lui ai/ent, obérez fin retour; mais auffi finteTs, le préfif.È 
par uneficrette mférkorde. St. Aaguflin. 
to. Allufion aa voile du temple, qui empêchoic la vue da 
Sanâuaire. 

i 
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SUR. LA PENTECÔTE CHRETIENNE^ 

Pro/opopêe des Témoins. 

QU'apperçoivcnt nos yeux ? qu'entendent nos 
oreilles ? 
i^iei eft ce vent qui fouffle impétueufement ? 
Quels font ces ^ouze écl,ats du plus.haut clément? 
.Veilles^tu, mon cfprit? Peut-être tu fommeillçs ? 

Nous voyons, entendons, des chofes non- 
pareilles, 
Des gens vils & groffîers, doéteurs en un moment. 
Des myftères de Dieu parlent divinement. 
Et vont à chaque peuple annoncer fes merveilles. 

O Juifs> Parthes, Perfans, Grecs, Arabes, Ro- 
p,.. mains! . " , ... 

Recevez le falut que Dieu donne aux hupiaîns : 
Ce vent vous pouffera dans l.e port'de la' gloire. 

Ce feu, perçant vos cœurs,. dcfiUera vos yeux : 
Et ces doreurs enfin, fî vous les voulez croire,. 
Vous prendront par la main, pour vous conduire 
aux cieux."- - ^ • ... 

3. Ce font les douze Laiagues de Fe» qui defcendiretit alors 
furies faints Ap^lres, & qui étoient les fy mbdes ' écla- 
tants des dqns miraculeux du- St. Efprit. 

8. La tête, c'efi-à-dire, Je/us-Chrifi, eft au Ciel, dit St. 

Augullin ; (îf les pieds /ont en ta terre, , ^eUJwt Uê pitds 

du Seigneur en la terre ? Ce fint les Jpotres, qui ont été in^ 

*vojds par tout le monde. Ce fint les E<vangèlift$s^ par kt\ 

fue/f /e Seigfieur 'vijîte toutes les nations. Il eft iftnu far 

^y J^r/a7caUurs, i5 il a rempli tout P«ni'uerï» 
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SUR LE MEME SUJET. 

Jpojlrophe au Saint Efprtt. 

ESprit Saint, dont le fouffle a formé Tunivers, 
Parton fpuffle, aujourd'hui, toutes chofes tu- 
changes. 
La terre eft faite un ciel, ks hommes font des 

anges. 
Pour porter ta lumière en cent climats divers. 

Les hérauts de Jéfus,^en hioîns de trente hivers, 
Rendront le monde entier Técho de fes louanges : 
Douze langues de feu, par des exploits étranges. 
Mettront du fier démon la puiflance à l'envers. 

O fouffle tout-puiflant ! dont la divine flame 
Guérît, par fa vertu, l'aveuglement de Tame, 
Et jufqu'au monument fait fentir fon effort. 

L'erreur & le péché mon ame ont affervie ; 
Et mon cœur eft tranfi des horreurs de la mort. 
Que ton feu foit, pour moi, la lumière & la vie. 



3. Les Jpotres ont été faits les d'eux, qui publient la gloire de 
Dieu. St. Auguftîn, La grâce élu 8t, Efprit ayant été a* 
hondamment répandue le jour de la Pentecôte, elle change tout 
le Monde en Ciel. St. Chryfoftôme. Et fi de la boue Die» 
a fait un Homme, ne pourra-t-il pas d'un homme faire un 
angef St. Auguilin. 

9 Lès Apôtres, étant enflammes de ce feu célefte commencèrent 
à aller par le Monde, ^ embrajérent leurs <«n«mU \^u\-«.- 
rentour. Le même, 

1 a 
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$V^ tA PAI^OLE PB DIEU« 

SUi peut aflez louer, ô grand Dieu ! ta Parole ? 
C'eft un glaive tranchant, un trcfor précieux ; 
on qui retentit de l'un à l'autre poJe> 
Xpn miroir de ta face, un rayon de tes yevx, 

C'eft de ta vértté l'admirable fynabole s 
C'eft le lait des enfans, c'eft le vin des plus vieux, 
G'eft aux pauvres mortels le phare & la bouflble^ 
Qui conduit fûremcnt leur vaiffeau vers les cîeux, 

C'eft la douce rofée, & h. rrche femence, 
Qui fait germer la foi, qui produit l'efperance ; 
pt qui nous fait revivre, au. milieu du trépaSjt 

Ainfi, malgré l'enfer, & malgré fon envie. 
Ni vivant, ni mourant> je ne périrai p;^.; 
Puifque j'ai dans mon çoçur ce principe de vie. 



, On dît qu'un peintre f^meu^ d^AS VAnûqjakéf, voulant 
peindre ane beauté celefte» esnprunta pour ce deifiitii les 
traie» 8c les grâces de plufieurs oEjçts de I4 teir6« («fjlcnturp 
Si^inte en ule de la forte à Pégard dM Sujets divijD^,, Id 
Ton emprunte de même diverfes images & diverses idées, 
pour repréfenter les perfedlions Sç les propiiécés diverii^ 
de la Pâ/ole de Dieu. 

Zr w'fff/f /e /ait fffs vifUlardst ài{^t \l» ?.^bli^%» 

l 
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Y U R. I;B:S 9 A C & E M E N 8. 

Béni ton Dieu, mon am€> admire fit clémence t 
i Vois comme il te fovdage en ton infirmi^ ; 
Vois comme il veut force? tom imrrédulité: 
JEt par te$ proprei» fen^^ bannir ta défiancCt 

ChrêtieR, que manque-t-il à ta pleine afiurance ? 
Il parle, il te promet, ce Dieu de vérité : 
Jl jure par fon Nom,, par fian Eternité : 
Enfin il met des fceaux à (a fainte Alliance» 

Hé bien ! Scignçur, je croîs j je fens ton bi^as 
vainqueur. 
Qui, préfentant ta Grâce aux portes de mon cœur» 
Apprend à tous mes fens ta Bonté non-pareille. 

Tous mes fens donc ici viennent aider ma Foi : 
L'oeil, le goût, l^odorat, le toucher, &c Torcille, 
Me difent, qu'en effet Jéfuseft tout à moi. 



4* Li/ fyenmins font des f^ar^Jes^ ^ifibUf^ St. Aoguftin. B$ 
noms n^émmu point de corfs^ il n*j^ aur oit rien. d$ corporel dans 
les dons qne uim nms fi»t* mais pnrce quo notre atne eft 
jointe à nn eorfs, il nosts eeenmnniûut des iom/piritsieh/oui 
des chofes festfilîes & corporelles. St. Chryfoftôme. 

IP. Les Sacremens font les Portes de la Fille de Sio»^ Lenr *ver^ 
m ^Jt inefahle} U la fiiti ne fent être acbevet/ans elle. 
Si. Augwftin, ^ 
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SUR LA VERTU, 

O Fille, d'origine &Célefte & Royale 5 ( 

Sœiar de la vérité, gloire du Firmament ; . 
Amour des féraphins, objet noble & charmant; 
Incorruptible Vierge, en beauté fans égale ! 

. Au prix de ton éclat, la perle orientale 
Me paroît fans blancheur, fans prix, fans ornement]; 
Et l'odeur de ton riche &c pompeux vêtement 
Surpafle les parfums que l'Inde nous étale ! 

Mais, la lampe à la main, je te cherche en plein 
jour, . 

pis-moi, quel doux climat tu prends pour ton 

féjour, 
A Tabri des tjrrans qui t'ont juré la guerre ? . 

, Envaîn me cherches-tu dans ces indignes lieux, 
Chrétien, tu ne peux voir que mon oqabre en la 

terre : 
Mon corps, depuis longtems, a regagné les cieux. 

2. & 3. La Vertu €sf la Vérité /ont comme deux Soeurs engen^ 

drées deDieUy VS dont Ve:ecelîence tff la beauté font admirables» 

Vives. Platon difoît, que fi l'on pouvoit voir des yeux du 

corps la beauté de la Vertu, on en feroit éperdûment 

amoureux. O Vierge^ lui chante un Ancien, ta beauté 

rend la mort aimable* 

p. Se J4. Allufion siDiogène, lorfqu'il cherchoît un homme 

e/i plein midi ; & k VJftrée dea Payeus, rcvolant dans Iq 

Çj'cJ, âcaufc de la malicç des hoiïitv^§. 
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SUR LES TROIS PRINCIPALES VERTUS CHRETIENN'ES- 

TROIS Sœurs, filles du Ciel, les véritables 
grâces. 
Se tenant par la main forment un noble cliceur^ 
Et de l'élu de Dieu cîornmençant le bonheur. 
Viennent prendre chez lui les ' trois première* 
places. 

Toutes trois avec lui partagent fes difgraces ; 
L'une^ en tous fes- combats, le rend plus que 

vainqueur. 
L'autre bannît la crainte & TefFrai'^de fon cœurj 
Et l'autre avec fes feux en fait fondre les glaces. 

Toutes trois dans leurs yeux portent les même 

traits; 

Toutes trois font toujours d'admirables effets. 

Veux-tu pourtant favoir quelle eft leur différence ? 

• ". '. '•"'.• • ' ' ■• , 

JDës deux premières Soeurs^ dans un heureux 

moment, / 

L'une eft changée en vue, & l'autre enjouïffancc: 

Mais la plus jeune Soeur dure éternellement. 

■■■■■■ I ■ ■ I . ■ . I I ■ I , 

I. La Foi, VE/pirance^ & là Charité : oppofées aux trois fa- 
buleu&s Grâces des Payeâs. 

'. 2i' Chœurs, ainfi écrit, eft .un mot G^eç, qui fignifie prppre- 
-ment BBe bandie de chantres, ou de danfeurs. L'ancienne 
£gH£» appropria ce nom à la troupe des chantres facrés* 
iMaîs par 6gure, ce mot s'appliquq à des fojets fpirjitucjls. 

k Ainfi, ielon S/. Auguftin^ le <^^ttr {jgni£e le cospcert, 
l'union ^ la concorde. Et Çicéron parle da c^ctut^^^^-" 
à-dire^ de i'afTemblage & au wtç^ ^«t^N^\Voa* 
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fiÛR LE Vie fi. 

N'Arrête plus tes fens à ce vif^ge aimable, 
Qui captive ton cceur, en féduîfant tei 
yeux : 
Lève, fans différer, ce mafqtie fpécieux î 
Tu verras des enfers l'image épou^antaUe. 

Oui, ce vice riant eft k monftre exécrable. 
Qui fait Vhorreur des Saints, & la haine des cieux : 
C'cft un ïèrpent fonefte, un tyran odîeux> 
£t de ton rédempteur le bourreau déteftable* 

O traître, ô parrîdde, 6 pefte dans moft feîn I 
Je connois aujourd'hui ton tragique deflein. 
Et les fanglants effets que produifent tes crimes. 

, Tu conduis, par la joie, au féjour des douleurs î 
lEt tes lâches enfahs ne font que des viftimes. 
Qu'au chemin du trépas tu couronnes de fleurs* 



. 1. Satan cache le trait de la mort dans un carquois doré* S ta 
Auguftin. 

5» On peut dire que le péché eft la Chimère de la fable, 
c'eft-à-dire» an montré qui a la tête d'on lion> \t yentre 
d'une chèvre, & la queue d'un ferpent, U q»i jette du 
feu parles narines ; à quoi Tcm dofiiie des fen» myftérîeux» 

13. 'Ainfi, dans Minucius Félix, ks infidèles font qualifié» 
de bêtes que Von engraiffe pour le facrifice de de vi^me» 
qne Ftm couronne arant que de ki imttolen 
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FUre^r, piljagp, fàng, campfigijes dcfolées. 
Deuils foiitude> efiroij pl^in(:eÈ» larmes^ dou- 

Villages croisés, vilj^p démantelées, 

Faitjps ^ 01PO t^le^ Iç^ m^iu l&ç les ççuleuis. 

InvîoM^le$ loi?:, lâchement violée?. 
Par y^trç iiadig»^ f9rf ejcprirofîz i^q^ malhcuffi, 
Ut V9mjt dw$IC3 iwçtjfc erMbemfe^t e?;ijées, 
EcriK» rw*, C(otJ)*« 4^ reuKÇfÇ 4ç y03 pjeurs. 

Jtiftice: 
De no$ grpp^çi$ dt^Mi? tM /iî^ mofrc ftj^pplicç s 
Et par nos propres mains tu te venges de nous. 

Nos péchés contre nous ont arH>é jta puiflance : 
Î^i3 /q^fo 4^r ime ^roiv,^ ^pri Fil^ percé 4e cçups, 
Eteigû^ fîar fon ftng le feu de ta yei?geia|ice ! 



ii« Îa»^ Anciens £g«roknt UMit çeb par )le»r ^4//ip«f & 
: Ui/mnif, 9^^ déilrs. br09«s» icnr /ang, {enn yen;? ren- 

i^iVf^iSs»':^!»» ierpeus* Jeun xnaipijerocfauea» leurs pieds 
. iftrtiifl^l» ieuxtl .l4mbei|u;x, Iftnri ^iièbres> lfiiu> torches» 
\Uiira Uomprî«ces, leuts ifojt^ts, ilr l^ucâ épines* :^ Ma^ 

la voîx- des loix. Cependant tous les DùsuxdfSsl^cédé- 
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SUR LA P A I X« > 

REvcnez, belle vierge, & montrez vos beaux 
yeux, 
Affez, & trop longtems, a duré votre êibrençc : 
Ramenez avec vous la joie & rabondance^ 
Que le démon du trouble exila de ces-lku^. 

Rendez à nos climats les largeffcs deS'CÎeuxj 
L'efpoir au laboureur, aux cités Topulcnce i 
Le commerce au màrbhandi à-nos Toix la pùiifancc : 
Rendez r^glife heureufé, ^& 4*etat -gtorieux»/ ^ 

L'orpheliri dcfole, tremblant atfbrtïîi des Crimes, 
Et la veuve à vos pieds, les yeux baignés de larmes. 
Pour toucher votre cœur, embraffent vos genoux. 

Nos péchés éclatants à nos voeux font con* 
trairess' 
Mais le fang du Sauveur intercède pour nousi 
Lifez-en fur la croix les vivants ^Cafaftères. 



1. Les Anciens difoient que la Paix étoit fille 4c T/fémit, 
c'ed-à-dire de la Juftice. Us la peignoifent comme une 
belle fille, qui tendit dans Ton fein des pommes» Se le 
Pieu des richefies ; 8c dans Tes mains des épis, des rofes^ 
des lauriers, & des branches, pour fymboles d'abondance, 
de plaifir, de vidoire, & de repos. Et le nbm de Paix, 

>* parmi lès Hébreux, exprime toute forte de biens Se de 
profpénté. * 

jjg, ^//ae Ja yuftki ; autrement la Paixt fi^ intime amie, ne 
^ûxf^ra /pinf à fein -St. Auguftiu. 
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fUR LA PAIX D£ DIEU. 

QUE contre mon bonheur tout l'univers con- 
fpire : 
KjuG la terre & Tjenfer, dctruîfant mon repos. 
Me livrent, à Tenvi, les plus cruels affauts. 
Que la rufe cônfeille, & que la rage infpire. 

Qu'au milieu des ennuis, ma trille ame foupire : 
Que mon fragile corps éprouve mille maux -, 
Et que la mort, enfin, m*abatte de fa faux : 
Rien ne peut me priver de la gloire ou j'alpire. 

Pour cent crimes affreux, je tremble fous la loi : 
Mais la paix de mon Dieu diflîpe cet effroi. 
Et dans tous mes combats m'aifure & m*accom- 
pagne. 

Oui, fipour mon falut, mon puiffantRédempteur 
L'écrivit autrefois fur la fainte Montagne 5 
SonEfprit, tous les jouis, la grave dans mon cœur» 



15. Par VeffvLÛon de fon fang. Oppofidon à la condamna- 
- Cioa écrite fur la montagne de Séaa. Ici la fainte mon- 
tagne eft te Cal'vairty ou Gol^otka, ainii nomme en Syria* 
que, parce que l'on y execntoit les criminels. Mais d'un 
. Uea infâme il fut ^ndu un lieu faint, par la mort & 
paffion du Sauveur, ^'empereur Adrien le profana, en y 
élevant l'idole de nArbre de Visnts : ce gui dura jufqa*aa 
tems de C0^â»/f>, qui donna ordre 4'x )>atir un magni- 
fique temple, 

K a 
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JE te bénis, Seigneur, cfi ouvrant U paiipîlre. 
Fais moi, dès le matin, reffentîr ta bonté> 
Fléchi, par ton Efprit, nia duré volonté ; 
Et verfe dans mon cœui: ta divine liihiiërc. 

Qu'au milieu des dangers de ma trifte carrière. 
Soutenu par ta màih, je marché en fureté : 
Et qu'enfin, par ta grace^ & jpar ta Vérité> 
J'arrive en ton irepbs, à mon heure dernière. 

Je fuis à ta Jullice un objet odieux : 
Mais, ifnon Dieu ! lave moi dans lé feng précieux. 
Que pour moi ton faint Filis verfà fiir le Calvaire, 

Que fans craindre la mort, ni fon hoir appareil. 
J'entre, au fortir du jour .qui luit fur rhémifphère, 
Dans le jour où les Saints h*bht que toi pour 
Soleil. 



ig. Faii, Sêigtitw^^ m -mi tt (fut tu eéhimtdidn^y tmlttiiàmkkUrs 

te fut i» 'voudras* St. Auf^ftîn. Et Jâ-émte : Qtmftni^ 
, ^i, \i jt/trai cùuvtrtt» 
8. T^f** i9s btémts ehtrcktut k rèfps» Lt rtpts t^kmz mais 

il nt faut tas it càénktr in tttti wt^ il sêt/i trmiw igm^Ams 

lt Ciel. St. Augùftiir. 
14. VEtermti n^tft fu'un ytitt fims fin. MépHfiits hs miiOtrs 

Ajeurr, ÊiT Mjirèmxtjtur Htrutlf fi» k^ Iv liitfillli m fiir. 

X'e même. 

5 
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PRIERE POUR LE SOIR. 

SEigneur, pour le travail, tes bontés patcr* 
nelles 
Font fègisier là Itimière âu terrçftre féjour j 
Et par tes fages loix, la nuit vient, à fon touri 
Apporter h repos fous Tombrë de fes ailes. 

Mais fi le noir fommeU doit couvrir mes pru-* 

neiles. 

Ouvre fur moi, mon Dieu ! les yeux de ton amotir; 

Diflîpe mes péehés { fois mon aftre &c mon jour ; 

Et qj^ tes Anges faints folent mes Gardes fidèles* 

Le jtrur, inteiïàittiftent englouti par là nuit. 
De la fin de ma vie inceffamment m'infiruit. 
Et je dois, nuit &: jour, faintement nft'y réfoudre. 

Fâîë cjtié pour ftiol la mort ne foit qu'un doux 
fommeil. 
Oui î*âîtiè tùVrt tfes hhci, & Ife corps dans k poudre; 
De réterhti tftatki j'attende le réveil. 

- - ' " ' ^ - ' 

^. La/amauU^fii Muùatm^fin entré la vUiâ Uknurt. Ati&gtiu 

7. Parli péché nous /ommes ténèbres, ti ces ténèbres du pêche 

. fini eb^ àotPêr.eim^eme ni»k'^ijêtn9m 4mt khi eU imrhieu, 

4it Su A»giMtiiu . ^ 

I2« Lès Payens nomment le'fommeil^ // Ff^e deia IS^H* Et 

k9 ïnmcm-ChiçtMiié quati£eat k laof^ te;femm$il «Sr.ài 

pmtc m ^Dieu V êà fim Chrifi. 

j^J^ mtfN ^iktimt^ ia ittifiMieaiek.yiM ib^MMU St. 
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PRIERE DU VOYAGE ÏTR. 

MON puiflant Protçéteur, pendant tout mon 
voyage, 
Condui-xnoi par ta grâce, ouvre fur moi tes yeuxj 
Fais tenir près de moi tes Anges glorieux i 
Et de tous accidens garanti mon paflagc. 

La coui-fe de ma vie eft un pèlerinage. 
Et je fuis étranger en ces terreftres lieux. 
Fais, Seigneur, qu'y vivant en citoyen des cicux. 
Je marche inceifamment vers ton faint héritage. 

Mais hélas ! fur la mer, où je vpgue ici-bas. 
Le monde & le péché, l'enfer & le trépas. 
Contre moi conjurés, de me perdre ont envie. 

Mon Sauveur ! je ne puis fans toi gagner le port: 
Sois pour moi le chemin, la vérité, la vie. 
Contre l'égarement, le menfon^e, & la mort. 

.5, TàuU cem *uif m nous iloit êtrt fu$ canmi une hotflhrh à un 

Fcjagiur^ (Sf non commg une mai/on à ctlui fui j fait fa de* 

méuTU St. Atigôdin. 
8« Lepiid de Vame eft fin ^amour. Vetme fe meut far Vamout 

wersfon objet , comme 'vers un Heu où elle tend. Le même. 
^ D^tns ie courant de ce Sihkt tuftoites plutôt parmi les oragee 

U les tem/étesf que tu ne marches fur la terre% St. Bemardt 
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PRIERE DU MALADE. 

GRand Dieu! de qui je tiens la vie & la 
naiffance, 
Prcfle d« mes douleurs, jMnvoque ta bonté, / 
Viens montrer ta vertu dans mon infirmité 5 
Et pour me fecourir, déployer ta Puiffancc. . 

Célefte médecin, regarde ma foufFrance. 
Tu peux en un moment, fi c*eft tavplontè. 
De nrion lit ée langueur faire un lit de fanté^ . 
Et'd'un mot feulement me donner délivrance. :' 

Mais, yeux-tu me tirer du féjour des malhçurs? 

* Mais, Veux- tu terminer ma vie avec mes j^Kurs? 

Fais que d'un zèle ardent mon ame,à toi s'envole. 

Que vivant^- & inourant, je 1S)\eff îïIfe4tïdn"fortr: 
Car enfin, je puis dire, inftruit en ton école,., 
Chrilt ni*eft gàih dans la vîei irm^efE'gain'dans Ja 



5. .pieu eft le JtAédidni i^ f affiiQiù^^Jl^^.yii"^4iJtan^t:ypoui[ le 
, falut, & non pas la jfeitti de la cond^ms^ofi, <, ft^j^i§^ 6f U 
médecin ne te répond pas félon ton defy,.mfùe fd^jn tfl^pécef 
fité. Tes mau^ /onifrands-^ m/fis ie^édècin ^. encore plus 
grand. Aucune maladie n\efi incurable ai^^médecin to^t^-puif- 
/ant. Seulement daiffè-toi guérir 9 ^ ne, repçtM pas fà^metén» 
Il fait très'hien ce eu'' il fait. Soujffrfi VanUrtume de b0méde^ 
tine, enjçngea^nt à lafanfé qui la/utn^rei^ ^\^v^>a»^'35ùxw* 



{ 7* 3 

ADIEU DU ^fOUKANT^ 

jlux Parens &? aux Arais. 

ADicu> mes chers parens, meç amis préqeu|t : 
Je monte à notre Dieu, je monte à qjotre 
P^re; 
Mes combats font finis, |e fors de la mïiçcç^ 
Et j'échange aujourd'hui la terre pour les cieux. 

Effuyez par la foi les l^rme^ de vos y^u^j 
Banniflez de vos cœurs vptrp dpukyr.^rpèr^; 
Et fi jamais pour moi votre wapur ftit.fiftpèfjî^ i 
Contemplez mon bonheur, & foyez-en joyeux. 

Aà! que mon ibrt cft beau! qu'il Wt 4ifffc 
d'envie ! . , ; 

Je pafle par la mort au (cjour de la vîe> 
Et ne perdja «n mourant qwla mpft^ff • 

Suivez-nw>i, par les yp(u?c4e yp^(»v^'^ du ^5^. 
La mort nous cfefunit pour un tennis îiiïjûf é : 
Mais Dieu nous rejoindra dans la gloire éternelle* 



1. Ci qùf tu ejtimei m:e mort, tCeft jrs'pr éfart, ftàe refrdife, 
en nfo^age. Tertollien. ' Et les feints A jWtres(É[ttJriiff«nt la 
tfiortun déhgtmèmt. 

5. Ceft offenJerJr/uS'Chrtfl, 4tfUnitet etmme fHÎ/érahlesj ceux 

ûu'il appelle à lui. Le même. 
ll^^HeureuxfotiT qui la mort efl mpfte ! ancienne Bpitaphe. 
TU meurs \ cefl de^nir impaffihley ^ fécouer le joug' de la 
Mfff. Pétrarque, La mortalité ^ ^ non la/tièfiance de no- 

^<àr^^, ^ mMîmatuU dans h tmha»^ ^x. C\w>i^^^^«* 
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I^YTR LA MORtv 

Attente. 

SI tu vois le Soleil briller fur rHémîfphcre, 
Penfe en toi-même, hélas ! le verrai-je de- 
main ? 
Oui, fais-tu quand la mort, fe gliÛant dans ton 

fcin. 
Eteindra de tes yeux le vivant luminaire ? 

Ta vie n'eft-elle pas une ombré paflagêre. 
Un flambeau qui s'écoule, & qui tire à fa fin ? 
Ne voit-on pas périr le malade & le fain. 
Le Prince en fa grandeur, le pauvre en fa mifère ? 

Mille accidens divers, dans la lice où tu cours. 
Peuvent trancher le fil du plus beau de tes jour^* 
C'eft-là le trifte fort où le péché t'engage. 

Enfin la dure mort, par les ordres de Dieu, 
Menace également & tout fexe, & tout âge. 
Mortel, attens^la donc, à toute heure, en tout lieu. 

2. Tu w*es que le hcataire de la mai/m de ton corps ^ l^ Dieu 
me te Pa fas louée pour un tems prtfix ; mais il t*a dit, Snù, 
toujours prêt à déloger* St. Aaguftin. 
, 6* L'humeur radicale en eft la cire, & la chaleur naturelle 
en eft la lumière. 
12. Les Payens^ la coniidérant comme une DéefTe impl^ct* 
ble, ne lui avoient confacré que deux autels, l'unà Cadix, 
& Tantre à Lacédémone. 
14. Supporte doucement la n;ie, là attens ta mort confianmxrx^ 
Pétrarque» 

■ 1. 
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A 

3URLEMBME «UJ CT. 

EN tout tems, en tout lieu, fur la terre :& {înr 
l'eau, 
ReflbuViens-toi, mortel, que tu dois te réfoudre 
A voir au premier vent éteindre ton flambeau. 
Et que. ton vafe d'or doit enfin fe diffoudre. 

Jeune & vieux, riche & pauvre, eft foumis au 

tombeau r 

Les lauriers les plus verts font fujets à la foudre : 

Ton corps, ce riche habit, ce chef-d'œuvre fi beauy 

'Doit tomber dans la fofle, & retourner en poudre. 

Chrétien, fi ce tableau t'imprime de l'horreur^ 
C'eft ici le moyen d'en bannir la terreur. 
Et de braver la mort & toute fa puiflfance, 

Embraffe par la for Theureufe éternité ; 
Et mets en ton Sauveur ton unique efpérance j 
Mourant, tu revivras dans l'immortalité. 

4. Mot du Sage dans VEccléfi^e. Ce va/e d*9r eil le 

Crâne ou le Cœur. 
6. Malgré la fappofition Payenne & fuperftitieure de» 

Poètes. 
8. // devitnf un cadavre, ^ ilperd même enfin ce nont. Ter- 

tnllien. Quand il feroît embaumé. Se dans un cercueil de 

pur or, comme le corps de Conftantin. 
*il« Feux'tu vivre /ongtems P Cherche la vie »ù Pou ne meurt 

feint, Pétrarque. 
2^. C'eft donc ici U dévifç ë« Phénix; De la mort timmer* 
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SUR LE TOMBEAU DU FIDE^LE. 

Efitapbe. 

LA Mort n*a renferme fous cette tombe noiçe. 
Que d'un Fidèle heureux le fimple vêtement: 
L'efpérance & la foi l'ont porté dans la gloire^ - 
Quand fa robe en dépôt fut mife au mbnurtient. 

Paflant, lis fon bonheur, & bénis fa mémoire. 
En fortant de la vie il fortit du tourmefit : , 

U obtient dans fa mort Timmortelle vi6toirp, 
Et le Siècle fans fin dan3 fon dernier mortïêntl 

. L'efprit vola joyeux à la voûte éternelle ; ,, 
Et laiffant au tomoeau fa dépouille charnelle. 
Fut prendre avec les Saints un habit glorieux. 

Ne pleure point le corps qui fe change ej» 
pouffière j 
Car enfin le Sauveur, lorfqu'il viendra des cieux, 
•Changera cette poudre en un corps 4^ lumière. 



4» Eu quelque . lieu que /oit notre chair, elle eft eu dépôt eu la. 
main de Dieu^ en Ji/ui-Cbrift^ le fiièU depofitaite, fui 
rendra Dieu i L'ffomme, V Homme à Bien, VEffrit à la Chair, 
ia Chair à l'E/fri^r VÈftm^ à l'Epoufe, tEpoufe à l*Efowc» 
TcriulUtu, 

9. £^ lo. Jyaut mii Bat Péquipege de la chair, l*ame a revole 
plus légère à fin 4uteur* St. Jérôme. lia laéfféicïla^' 
pouilb de la chair, t*pivolaut vers les afires. Ëpîcaphe de 
St. Hilaire d' Arjies. ^ ce vol au Cî^efi kcf^ $t« Ambroifç. 

La 
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SUR LA Re'sURRECTION. 

Efpérance du Mourant. 

AINSI, vafe de terre, ainfi, corps languîflant. 
Portative maifon, rabernacle fragile, 
un tout précieux moitié foible & débile. 
Tu t'en vas fondre enfin ! tu t'en vas périflant ! 

Mais en toi je m'affure, ô Sauveur tout-puiflant ! 
Ta Parole & ton Bras, à qui tout eft facile, 
M'enlevant du tombeau, feront de cette argile. 
Au matin du grand jour, un corps refplendiffant. 

Oui, que bientôt mes yeux foient privés de 
lumière. 
Que mes mains & mes pieds, dans TafFreufe 

- pouflière. 
Servent & de viétime & de pâture aux vers. 

Ces yeux doivent un jour contempler ton vifage ; 
Ces mains t'applaudiront. Juge de l'univers ; 
' Et ces pieds te fuivront au célefte héritage. 



5. Chair, qui êtes I* ouvrage des mains du Créateur, la Reint 
des Créatures, P Héritière des biens de Dieu, dsT la Sœur de 
/impropre Fils, /oyez en a/fur ance! Vous a<ve% un droit ac^ 
jquis dans Ciel, ^ dans le Royaume deJ>ieu. TcrtuUien. 
8. Il brillera comme le Soleil, dit l'Ecriture. Et St. Auguftim 
dit qn'alors Dieu changera notre terre en or, ^ que de la 
chair if fera un Ange. 
j^s Voici notre Dieu! nout Vav9ns attendu: oujjt n9us/ami^ 
r4f '/'//. MûiïcXXV. 
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SUR LE MEME SUJET, 

Projopopêe de VAme. 

LEVe-toi, mon cher corps, mon ami précieux. 
Mon hôte naturel, mon compagnon fidèle : - 
La trompette refonne, & TArchange t'appelle : 
Tu dois prendre à ce coup ta place dans les cieux. 

Mais quels rayons déjà paroiflent dans tes yeux? 
Tu laiffes au tombeau ta nature mortelle: 
Je te vois revêtu d'une beauté nouvelle : 
Je te fens immortel, agile & glorieux. 

La mort eft maintenant engloutie en viftoirc; 
Et tu vas aujourd'hui recevoir, dans la gloire. 
L'incomparable prix de ta fidélité. 

L'impitoyable main, qui ferma ta paupière. 
Rompit pour quelque tems notre union première: 
Mais Dieu nous a rejoints pour une éternité. 



~ !• Apra V amour que tu dois à Jéfm^Cbrift^ il t^êfipoiut iU 
Créature, o ame ! que tu dei^ves tout aimer que ton torps^ 
fui/qu'il renaît en Dieu a^vec toi» Tertullien. 
4. Si rame eft VEpou/e» elle fera /ui'uie de la eiair, cêmme d$ 
fin équipage, comme de fa dot, de fou ornement, de/a/efuamti, 
ist defajaur de lait. Le même. 
II. Entant que la chair prête fou fervice à famé, elle eft eippeUee 
avec elle à lapojèj/ïon de tout /es tient, i^ temporeh Ûf itenult* 
. J^ememea 
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SUR.tB JUGEMENT DERNIER^ 

Exhortation. 



j 



Our, le' dernier des jours, moment cpouvaH'»^ 
_ table ! 

Où l'Eternel, qui fonde & les cœurs & les reins. 
Sur un tronc entouré d^'efcadrons d'anges iaints, 
Paroîtra dans les airs porhpeux & redoutable ! 

O ! qui ne tremblera, quand ce Juge adorable. 
Les éclairs dans les yeux, la foudre dans les mains^ 
La trompette fqnnant, citera les humains 
A rendre à fa Juftice un compte inévitable ? 
». 

Gonfidéfez^ mortels, ce tribunal de Dieu ! 
Redoutez-le en tout fexe, en tout âge, en tout lieu; 
Et prenez cette voix pour compagne éternelle : 

: iQ vous tous ! qui dormez dans \t noir monu- 
ment. 
Le grand Juge apparoît, fon ordre vous appelle ; 
'Portez dé vos fombéaûx, venez au jugcnrtcnt*- 



. ^, mmit <ia i> ÉÉ 



1. ^éî fera cet Ansinèfsent du Seigneur y aît^s fuperhi 6f 
triompharu! ^eîjira CêJDur dentht t^ perpétuel, gui, par 
un '/éul.embràfménty engloutira la grande vMleJfe, lâ^.Us 

' innbnbrâhiès Miffkntei dû, Biétlel ^lle ferai: dhrj l* exalta- 
tion des Anges, . la gloire des Saints, la pompe de la NewoelU 
"jérttfàleml 'fertuflién. 
i i , toit que je Mahge, OU que je hoi^^ eu qui jefajfe quelque 
nutre cbofe, cette *voix terrible refonne toujours^ mês 4ir^illes: 
O Morts ! leveK'*vous, ^ *V€ftez au jugement» St. Jérôme» 
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A 

SUR LE MEME SUJET, . 

Invocation. 

ADorable Sauveur, que la gloire cnvironnie. 
Quand mon œil apperçoit, dans.la plaine d« 
airs. 
Ton tribunal dreffé pour juger Tunivers, 
A ce terrible afpeâ:, je pâlis, je friffonne. 

Je vois tous les humains comparoîtife en per- 
fonne. 
Les faits mis -en avant, les grands livres pu vertS;, 
Des cœurs, examines les fecrets découverts : 
Tout y pafle à fon tour> & houlette >& couronne,. 

Miférable pécheur, n'^efpére pas alors, 
•Que ni vœux, ni foupirs, ni raifoii^, ni tré^fbrs^ 
Puiflent fléchir le Juge & couvrir ta malice» . 

Ma nudité. Seigneur, caulè mon tremblement: 
Revêts-moi du manteau de ta feinte Juftice> 
Pour paroître fans crainte en ce grand Jugemcsit» 



4* Lorf^utje me trace l*in»9ge^e ce Jugement i ^Utnir,- je fuis 

pénétré de crainte^ H la douleur dont je^Juif percé mieflàt 

fondre en larmes . Chryfoftônic. 
9. (Teft ici le tems de la Mi/éricorde, ce fera -alors le têms du 

Jugement ; mais onfe repentira en*vain : la confejfkn fâime. 

des péchés ne fer^ir a çu! à aggraver la condamnation.^ B^epen' 
^ns-nous donc à, préftnt, fue mus pouvons recueillir du fruit ^ 

de notre repentance. St. Au juditt» 



/ 
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SUR LE MEME SUJETi. 

Confiance. 

TRemblez, méchants, tremblez à Talpeft du 
grand Roi, 
Qui vient faire Juftice, & condamner le monde. 
En vain chercheriez-vous dans la machine ronde. 
Un lieu pour vous fauvcr en ce mortel effroi. 

Pour moi, j'ai mon refuge au rocher de ma foi. 
Mon Juge eft le Sauveur où mon efpoir fe fonde. 
Couvert de fa Juftice, & plongé dans fon onde, 
Suis-je pas à l'abri des foudres de la loi ? 

Ton trône. Divin Juge ! eft Tappui de mon ame. 
J'apperçois ton amour dans l'ardeur de ta flame : 
Ton arc eft de ma paix le figne glorieux : 

Ta trompette eft enfin le héraut de ma grâce : 
J'ai place à ta main droite j & ma foi, par mes 

yeux. 
Lit déjà mon bonheur dans les traits de ta face. 

I . Les méchants feront épowuantês UrfquUls ^verront en cejour» 
là ce qu^ils ne croyent pas maintenant : mais les Jufies fe 
réjouiront de voir ce quUls croient. St. Auguflin. 
7. Dans la Mer Rouge de fon Sang, dit St. AugufUn, ÇsT 

dans le Baptême de fon Efprit. 
IC« Ce feu hrukra pour les méchants » mais il ne fera que luire 
pour les Jufies. St. Auguftin. En cela femblable au fea 
de la Fournaife de Babylone. 
\u AUaiion à TArc-en-ciel de la nature, & à celui de TA- 
pocsàypk. * 

F I N. 
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